
LE CULTE DES BÉTYLES 

ET LES PROCESSIONS RELIGIEUSES. 

CHEZ LES ARABES PRÉISLAMITES 
PAIl 

HENRI LAM1\ŒNS. 

A la veîlle (le l'hégire, dans l'Arabie des Scénites, tout particulièrement 
au Uidjâz et dans le Nadjd limitrophe, berceau de l'islam, et à ce titre objet 
spécial de notre aHen tion, la religion nous offre, derrière la plYtctica multiplex, 
il travers la variété des observances locales, un trait dominant: c'est lapopu-" 
lat'ité de 1a litholdtrie) du culte des pierres divines. Le Qoran, la poésie, attes­
tent r énorme diITusion des an~&b. Faut-il supposer que la célébrité des deux 
sanctuaires qoraisites, $aft\ et Marwa, deux termes désignant des pierres (1), 

ont achevé de suggestionner sur ce'point la tradition musulmane, de lui sug­
gérer le vocable et le concept f Q l10i qu'il faille en I)enser, les archéologues, 
les historiens arahes cles ·antiquités religieuses -- à commencer par les plus 
anciens -les ont interprétés de la façon la plus naïvement littérale (2), ef. 

conformément à leurs préjugés impérialistes sur le caractère universel ùu culte 
de la Ka<ba et l'incontestahle suprématie des Qoraisites (3). C'est ainsi, affir­
ment-ils, que les pierres divines, honorées pal' les tribus, provenaient toutes 
du lutrmn mecquois (Ill. Dansles pages suivantes nous nous proposons d'étudier 
certaines manifestations et institution~ religieuses, en insistant sur le rôle des 
processions dans le cul.te Iitholàtl'ique des Arahes. 

(1) InN DORAID, IStiqdq, 116, h 7, 80; Osd (la 
compilation d'Ibn al-AtMr), III, 25 bas (comp. 
le théophore 'Abdall.ladjul'); l'AD., TaJsîl', II, 35. 

(2) InN HIs;br, Stra, 5 1; AZRAQÎ, 'IN., 7'J.; 
DÂRmÎ, SOllan (manuscl'it de Leiden), p. 2 17 ; 
inN DOllAlD, op. cit. : ~ ~~! l;~ ~J !.)! 

~s..,."'J ;.i...;...!; :1 3!}, 1:1, chef appelé "Doû'l Mar­
wa" (un lcdhin?); Sim lmlabY!Ja, l, 197; Oscl, 
III, 325; SAilIlIOÛDf, WaJà' al-wafd',1I,373, 1-

(a) Cf. notre Yazîd (= Le califat de Yazîd 1"), 
p. 38, etc. 

(") InN HISÂilI, Sim, 51. 

• 
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te Les tribus bédouines se déplacent, mais non les objets de leur culte 

. (Heiligtiime1'). Les pierres ne sont pas emportées à la suite du campement, 
comme jàèlis le tabernacle de Yahveh. l) Voilà le jugement de WeHhausen, 

énoncé avec cette brièveté tranchante, avec cette incessante recherche cl'ana­
l(}gies bibliques, qui caractérisentlaméthode des Reste m'abischen Ileidentums (l). 
L'auLeur de cet apeL'çu, le meilleur que nous possédions Slll' le polythéisme 

préhégirien, affecte de procéder par aphorismes sans réplique. 'Nous venons 
d'en citer un exemple que nous nous proposons de soumettre à la revision, 
comme nous avons tenté de le faire à propos des Al~âbîS(2) et des Chrétiens à 
ln Mecq'ue (3). 

Level'dict exclusif de WeHhausen pourrait se défendre à la rjgueur, si on 
"se limite à envisager le paganisme arabe ar·rivé à son stade le 'pl us récent, le 

plus voisin de l'hégil·e. Nous n'en apprenons pas moins, par les Tabaqât d'Ibn 
Su'd (Il, i 2), que (da pierre noire, déposée sur l'AbOlI Qobais, en fut descen­

due par les Qoraisites environ' quatre ans avant l'islam", r)l...~1 ~;~ (:JI{ t.::1; 

~~ cl.1 cY' lF.~ ~1.TG ... (:.r.:o.Î..w tJ)~· Nous h'entreprendrons pas de discuter la 
. valeur de cette donnée, moins encore de la concilier avec l'anecdote, figu­
l'ant (lans toutes les réclactiol1s de la Sîm, où l'on montre comment le jeune 
Mahomet replaça la même pierre noire .dans les flancs de la Ka<ba restaurée. 

Mais on. voit avec quelle facilité pOUl' une époque aussi tardive et beaucoup 
plus, quand elle prétend remonter à tine période moins récente, la critique 
réussit à reconnattre, parmi les bétyles (ft) ou simulacres divins, deux catégories 
bien distinctes: les hétyles transportables ou mobiles et les hétyles fixes. Seuls 

ces derniers ((demeurent attachés à l'emplacement qu'ils oécupent, stehen fest 
an Ort und SteUe n, C'est en partie la. situation des sanctuaires locaux au 
I:lidjâ~, et tout spécialement à la Mecque; telle du moins que la prolixe et 

(1) Deuxième édition, p. 102. 

(2) Les 11 ~r'lbîs et l' orlJanisation mililail'e de la 
il[ Beque (C1t siècle de [' MlJire, dans Joul'nal a8Îat., 
19 16 2,[125-1182. 

(3) Voirie Bulletin de rInslÎtU{ fi'anç. d'{t1'chéol. 

.. 

orient., XlV, 191, etc. Au moment de livrer ces. 
pages à l'impression, ici en Égypte, une lettre 
du Pl'Of. Snouck Hurgronje (décemhi'e 1918) 
nous apprend la mort de Wellhausen. 

(~) J'admets l'étymologie orientale du vocable . 
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tL'ès mêlée documentation réunie par les compilatem's de la Sirli (1) no.us permet 
(l'en juger. 

Quant aux hétyles de la premièec catégorie, il faut avoir lu (l'un œil distrait 
les Ayythn al-~Arab, jo.lll'nées épiques des anciens Arahes, ou le récit des 

Maghàzi, campagnes prophétiques', pOUl' contester qu'ils ont accompagné les 
déplacements de la tribu et tout spécialement ses mouvements miliLaires. Le 
nal'Fé de la hataille d'O l:lOd, accueilli par la Sim, no.us mo.ntre ~bot\ Sofidn 
rrportant Al-Lût et AVOzzâ ~i, G"jiJIJ <:.:J~I ~ (2). Dans ce recueil, Abo.ù So.fiân 
figure comme le chef incontesté de la Mecque (3), co.nnue un véritable mbb at­
Tihànw rrle maltre du Tihàma (Il);). Le narrateur lui a clone attrihué, sans en 

excepter le domaine religieux,les gestes que nous verrons plus loin acèomplir 
par les mbb-kâhin des grandes tl~ibus arabes. Notre narrateur s'est si complè­

tement laissé pénétrer par celte conception qu'à la fin de cette journée, si 
fàtale aux armes musulmanes, il prête de nouveau au chef omayyade une 
allusion à la présence de ces syinboles sacrés; il le fait erier aux compagnons 
du Prophète :rr<Ozzà(5) nous accompagne; chez vous, point de 'Ozz1ln, W il 
~J G";~ .Jl, G"YJI (Ii). Il l'esterait il cliscLlter la priorité et la mutuelle dépendance· . 
de ces deux l'iwàyat ou fl'agments de récit. Mais nous craindl'ions d'exagérer 
leur valeul', en nous appesantissanl plus que de juste SUl' ce trait (7J.Relenons 
que la Traditio.n avàit nettement gardé le souvenir de l'existence de bétyles 

transportahles Rn lendemain de l'hégÎl'é. 
L'exemple n'est d'ailleurs pas demeuré isolé. Les annales pl'éislamiques de 

Tàif nous montrent la présence d'Al-Lût à une des hataiHes l~vrées pendant 
la gUCl're d'AI-Fidjâl'. Le pavillon dressé avant le combat semhle hi en avoir 

(l) EUe affecte de ne conna1tl'e que la ((pieno 
nuit'on et le double sanctuaire t?afâ-Mal'wa. 

(') l'An" Annales, I, t.~95, 3; Ag'h.,XlV, 15, 
fi d. 1.; 21 has. Le tL'ait est empl'Uuté à la ré­
daction d'Ihn lsl.li\q, donc à ulle source des 
plus anciennes. 

(3) Il est l'''A~L;;; voie les textes cités, ~l~ 
Ij"WI ; IBN HriLtM, Sim> 557, fi, à propos d'Ollod; 
camp. 670' 

(4) Camp.: h:dhin .r: .. 4' J-AI ~ (InN DOIIAIO, 

J8tiqâq, 279, 6). Sur le cumul des dignités de 
sayyd et de Mldn, voir plus bas. 

Bulletin, i. XVII. 

(5) 'Ozztl signifie rda puissante". Voilà sans 
doute pourquoi on la nomme· ici à part. En 
composition, dans les formules de ~Cl:ment, Al­
Lût précède son associée AI-'Ozzâ. 

. (0) 'fAIl., Annales, l, 1 Ü 18, 2; JnN DOnAl!!, 

ISliqâq, 316. 
Pl A-t-il écllal)pé à l'altention de vVellhausen; 

lui accorde-t~il moins d'autorité qu'à la légende 
du sacrifice de 'Abdalmogalili, où il découvre 
la prétendu e supréJl1atie de Hohal dans le Pan­
théon CjoraÎsite? Nous aurons li la discuter tlil­
lems. 

G 
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été destiné, en première ligne, à abriter le symbole de la déesse I.wr-Rabba, 
la Dame ~l de rfâif. Le pourtour, )1.).."" de la tente devait former une enceinte 
sacrée: asile inviolahle réservé aux fugitifs (1). Un poète contempQrain nous 
décrit en effet la retraite désordonnée c1esThaqafiles, cherchant un refuge 
auprès du fétiche de leur cité, ~)J JI ~ <.::J;~, (2). En d'autres circonstances, 
ce témoignage poétique nous engagerait plutôt à songer au sanctuaire urbain 
'd'Al-Lût, si n,ous ne savions, par l'historique de cette joul'née(3), que lesvai,n-
cusvinrent s'abriter près du pavillon sacré (h). Le district de Djoras, limitrophe' 
de Tâif, honorait le dieu Yaghoêtth. L'histoire des translations de ceUe divi­
nité yé~énite a été résllméepar Wellhat~sen lui-même, d'après les données 
d'Ibn arKalbl(5l.Enfin un vers, malheureusement pen explicite, de 'Abid ibn 
al-Abra~ (al semble attest!3l' faban,don en plein champ de bataille par les Banoû' 
Djadîla de leur idole nationale. AussiWeBhauseIi finit-il pU l' admettre la 
réalité de «certains objets sacrés mohilisés en temps de guerre n (7). Mais cetté 
tardive concession devra paraître insuffisante après les exemples ci~és. Elle ne 
cadre pas davantage avec les aspects variés de l'activité déployée par les lcâhin; 

. nous espérons le démontrer plus loin. 
Les yeux fermés, Wellhausen et son école ont passé à cÔté de ces innoIl1-

hrabl~s «débris cle paganisme arabe lL Allah sait pOUl'tant la place qu'y occu- . 
paient les datvâl', les tawttj, les 1nalà(8), les ifd{la J roncles, tournées, courses. 
Une aussi 'riche synonymie (u) aurait c1t\ 'les avertir. Je connais peu de religions 
où les manœuvres pl'ocessionneHes ont pris uno importance aussi considérable, 
pOUl' nepas dil!e aussi exclusive que dans la gentilité sal'l'acène. Le pèlerinage 

(1) Ag!!., XIX, 79-80. C'était un bait, non ime 
tente ordinaire (voir Agil., XIX, 79 bas), moins 
encore un Ham) comme tl'adl1it W EUIIAUSEN, 

Reste, 194; mais une qobba rituelle; cf: noh'e 

article Ulle villélJ'Îaltu'e ai'abe ait siècle de l'hé[Jil'e, 
dans la revue Les Études) 20 mai 1917' 

(') Aglt., XIX, 80, 13, 
(") Cf. Aglt., XIX, 79-80. , 
(~) Dressé SUl' le champ de hataille. 
(;) Cf. Res.te, 21; comp. L. DELPoRTE, L'ana­

thème de Jahvé et le ~e1'e/n préexilien en Israël, 
302., dans Recherches de sciences relitfÎeuBlJs} t. V, 
!l 97, etc. . 

(fi) Divan, II, 6. Voir les notes et le com­
mentaire de l'éditeur Lyall. Un dépouillement 
méthodique des poètes pl'éislamites mettra sur 
la trace d'autres allusions. J'ai i'impœssioll que 
la l'evision des inscriptions l)réhégidennes d'A­
rabie ahoutira au même résultat. 

(1) Resle, 102, note 2. 

(8) Cornp. surtout les locutions ",lb, (:)*~ ~,..; 
(:)*~ (MOSWI; $aM{t" I, 485., 486). 

(U) Ajoutez ia 'o1nl'a, gl'amle pl'ocession mcc­
quoise de Radjab. L'islam lui a enlevé sa si­
gnification primitive; nous y reviench:onsplus 
loin. 
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n'était, en définitive, qu'une longue procession. Aux Qoraisites les satiriques 
])édouins reprochaient: 

Le cœm' vousmunque, au combat; bons louL au plus ft figurer dans les rangs des pro-
cessions (l). ' 

* 
* * 

Quand il s'agissait d'une expédition d~ quel(Iue importance, les Arabes ré­

,pugnaient à l'entreprendre avant de s'être assùré la compagnie d'un lccîlu:n, 
devin, d'un sâd'in, clesservantde sanctuaire, enfin d'augùrcs, «l'if et qâ'if(2J, 

habiles à interpréter les présages, il renseigner sur les monvemen'fs de l'en-
, . 

nemi. Préalablenlent au départ, puis le long de la route, enfin au cours des 
opérations, on mettait à contribution leur faculté de divination, le pouvoir 
mystérieux que tous s'accordaient à leur attribuer (3). <Abîd ibn al~Abra~ atteste 

quelles funestes suites pouvait causer à la guerre le mépris des présages. Le 
moindre inconvénient n'étaît pas de démoraliser les combattants (h). Rien de 
plus ordinaire,dans l'antiquite, au temps de la préhistoire islamique, que la 
réunion des dignités de Mhin et sayyd.Ce cumul entraînait fréquemment " 

comme consé(Iuence de placer un devin, ou un de ses collègues dans la cléri­
(J(tHn'e arabe, à la tHe des razzias (5). AinsiMas<oôd, le mari de Sobai\.I, com­

mandant des rrhaqafitespendant la guerre du Fidjt\r,ap11artenait an collège (0) . 

(1) Agil., 1,20,6; cf. nos A{tâbîs, p.,Mw. 
'i ûlbl et ';')-> signifient, croyons-nous, non 

pas simlement le faw4f oedinait'e, la ronde au­

tolU' tIlL bétyle, mais une tl'anslalion proces­

sionnelle du simulacre divin. Cf. InN fhSÂnr, 
Sîl'a, 1 [,3, 8, 1 6. 

Pl Clan possédant les pIns habiles auglll'es 

([!II'! DOnAIO, ISliqdq, 288, G d. 1.). 
P) Cf. AClt., X, 38, 17, avec1a qualification 

fort rare de ~u1.zii'J ~tazâl'a,. ii)IT"-; il s'agit des 
Banoù Asad; 'AuÎo IBN AL-AuRA!}, Divan, Il, 2, 

etc. Bol.J.torî (op. cit., n" 863) réunit les pl'inci­
paux présages. KâMn invité à consultet' l'Ot'aele; 

Osel, V, 7 bas. 
(4) Cf. AClt., XlII, tll1; le poète 'AMd à l'en-

dl'oit cité. ' 

(5) Ral)pcions le cas des sayyd, lda fois capi­
taines et lcâMI! ,.Zollair ibn Djanâb de Kalb, et 

. Zollair ibn Djad1mu de 'Abs; voil' plus has. 
(0) W ellhause~ (Reste, 130) à tort nie l'exis­

tence de ces collèges cléricaux: A 'fAir tous les 
Banoù Mo'altiL étaient sâdill d'Al-Lât. En cette 

qualité, ie célèbre Moghîl'u ibn So'hu cst chargé 
pal' Mahomet d'inventorier el de liquider le 
tl,ésol' de la déesse. Cf. InN HISÂ~I, 55, (:JI? 

w , ~ " Z' A 1 3 ~;... Ii-~ 4~l~J l4:0">-'.w,; notre IlU, p .•. 

6. 



.~. H'( 1,4 ).H.~-

des scldin, attachés au service d'AI-Lilt. A us si le voyons-nous, avant de COlll­

mencer le combat, dl'esser la tente-asile, où nous avons Ct'll reconnaitre le 
tahernacle, abritant la Rabba, la grande Déesse on Dame de Tâif (1). 

En leur ~Iualité de successeurs des lrâhin-sayyd de l'antiquité, les califes, les 
gouverneurs musulmans présidèrent de droit la prière de la communauté. 
Voilà pourquoileul' <azîma, monâsada, adjuration solennelle (21, à l'égal de celle 
des lcâhin, passait pour il'l'ésistible; pourquoi on leur a également dévolu le 
privilège de l'islisqà', des rogations en temps Jle sécheresse (3). Ces pl'él'ogatives 
sOIit un héritage de la djd,hilyya Ol~ gentilité. Les titulait'es du califat en ap­
précieront d'aulan!. .111oins l'importance qu'.ils s'éloigneront davantage de leurs 
origines arabes. Les <Abbâsides ne tarderont pas ù y renoncel" à s'en décharger 
sur des sllhaHernès. Dès cette époque, l'intervention de l'islam avait ohlilt}ré· 
l'aperception des mœurs, d~ institutions anciennes. 

L'Arahie - celle du moins que nous étudions (/jJ - ne possède pas de caste 
sacerdotale. Cellé-ci sc tl'Ouve suppléée pal' des hiérophantes, fig-urants d'orche 
inférieur: devins, augures,arllspices, desset'vants de sanctuaire. Aucune onc­
tion, aucune ordination sacramenteHes n'étaient intervenues _.- comme dans 
les monothéismesscr~)t1trctt1'es - pour les separee, les établir à part de la 
masse p~:ofane cle leurs' contl'ihules-, c10ntils eonLÎnualenl il par.Lager l'existence 
aventureuse. Il en résultait que les membres de cette vague clél'icatl1l'e reli­
gieuse n'éprouvaient aucune l'épugnance pOUl' l'effusion dn sàng; ils ne se 
sentaient pas fhumeur moins hatailleuse que le resleclc leurs compatriotes. 
Nous en connaissons acceptant non seulement la conduite des opérations m1- . 
litall'es, mais se laissant entea'lnel' dans d'incessantes razzias, ~1)WI.r.J..5" (5), 

Au titre de ~b ~détentelll'l', t:J~lw ((gardien au bail de la Ll'ihul', ces person­
nages remuants ,joignent volontiers cette appel1ation plus retentissante, c...-~",..L.o 

~x",..w (Co), destinée;\ commémorer lem' activité et leurs succès guerrÎers. On 
les (l'ouve non moins s~uvent en seUe que dans le voisinaB'e de leur hétyle (7). 

(1) Cf. AgI!. , XIX, 79-80. KdMn consulté avant 
ln razzia; Aglt.; XV, 73. 

(") Aglt., XIV, 96; XV, 15. 
P) Nous en traiterons amems. 
(') Nous laissons de câté celle du Sud, rAl'a­

hie hem;elJse; elle appartient li une aulre 6voll1-
lntion religieuse. 

(5) Cf. noh'e Berceau de l'islam, l, 257;.Agh., 
VIlI, 66. [ùUtin tués il la guerre; Aglt., XV, 
75, 76. . 

(0) BARRÎ, MO'ly'am, 3li, 8. 
(7) Kdltin-fttris ((cavalier)) (TnN DORAlD, ISliqdq, 

239, 11). Pâris est lm des anciens synonymes 
de sayyd. 
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Le nom de ce simulacre, la chronique du désert épl'ouve ral'emenlle besoin 
de nous l'appreJ.)dre, mais elle ne veut pas nolis laisser ignorer le nom de 
leur cheval, du compagnon de leurs prouesses militaires. Telle célèbre lcâltin 
cAmrou ibn al-Djo<aid, surnommé al-Ajlcal(~), fameux pour avoir possédé et 
monté (2) l'incomparable deslrierBaboûd, ~-'~ lJ"')\.; (3), et succomllanL enfin 
clans une razzia (4). Digne tin de ce représentant du sacerdoce bédouin, sayyll 
de Rabî'a, dont les violences et ,d'humeur tyrannique;) sont demeurées pro-
verbiales, ~ I~ (jl{, ~) ~. (JI{ (5). . 

iV~ainles fois les kàhin sont qu.aliGés de l),ulw"1n iijllge'"-f1l'biLl'e 11. Cette dernière 
fonction, supposant hahituellement celle de sayyd (l',), créait une nouvelle né­

cessité pOUl' les consnlteravant cl'entrepl'endre une expédition (7). Leur pres­
tige, lenr éxpérience personnelle, joints aux lumières surnaturelles qu'on lem 

. attribuait, p~t'mettaient à ces personnages (l'émettre des avis autol'isés. En 

cours de rOll te, on ne se fait pas faute de leur demander des orades, ou hi en 
une pythonisse, sà(lim, lcdhina, esl; priée de rend['e inoffensifs, an moyen du 
sa(b", de formules mystérieuses etd'incanlations, les manœuvres ou les armes 
de l'ennemi (8). En pleine bataille du Chameau) une femme !wononce un radJaz, 
sorte d'Împrécation poétique, contre le chamean ({Ul porle <AH (9). lnstinctive-

(1) Naqd'i(l .V,im·fr (Bevan), j5li, 155; InN 

DORAID, Istiqâq, 197, A/iraI esL un subsLantif, 
non un acljectif, comme l'a interprété le P. 
hllssrm. Revue biblique ,1911. 59 t: Sm le nQm 

lJOsitif crafkah. voir ZOIfAIR (AMw.), 91 d. 1.; 
InN SIKKÎT, Taltdîb (CheikilO), 183, 2; I:hssÂN 
InN TnÂDlT, VI, 10; 1. S., l'abaq., P, II, l.13; HI" 
9. 11, 23; YÂQotl'l', Afo'(gam, É., l, 353, II d. J.; 
Agil., XV, 75; XXI, 186; DJÂI)l~, AVal'OR, 2117, 
j; Osel, III, 263 d. 1.; InN u-ATlI~R, Ni/Illia, 
"LV, 211; les dictionnaires ListÎn, TM], elc., s. v. 

(~) Dans l'ancienne Arahie, c'est le cheval qui 

rend le cavalier célèbre (InN DORAID j cp. cil., 85, 
86, 116, 121, 2 i 4, 222, 23 l, 1, 11, '16::!, 
286). Le cheval est un animal de luxe (Agil., 
XITI,53; XIV, G6;.XVI, 30, 31; XX, 165; 

cf. X, 13, 67; XI, l!l~ (cf. Berceau) l, 1'10); 
1Vaqlî'icl Djartl', 2a7. 13; QOTAIBA, Ma'dl'if, 
tao, II; 'Iqrl, H, 63, Gh). "L'Arabe ne possède 

qn'un cheval, den,'{ an maximum" (Afflt., XVI, 

117 llRS). 
(3) Aglt., X V, 75, 76. 
(~) A 1 v lT h • gll., AI, 7'), 11,77. 1n· 

(~) InN DOnAlD, J,'Çliqllq, 1 97. 
(II) BARRÎ, Mo'eljam, 43, 10. Cr. Bercean, l, 

257-258, 37°' . 
P) ,-:,]..JI I""~; QOTAIBA, lUa'Arij, ft., 21, 101. 

~lalca1l!, [ut/d-m, [taldm, antant de variantes, pro­

venant de l'hésitation des l'l'emières graphies, ne 
mUl'(luant pas les leUres de prolongation (Aglt., 
XV, 73, 8 d. 1.). Pour la synonymie de {uÎl.i1n 
= {wlcam, cf. IBN DORAJD, op. cit., a7, 6 d.l. 

(R) )~ ii] .... t....; cf. Affl!., S., I, 283, 5, etc.; 

comp. sur les lctÎhùw et lcr/Mn à la guerre, Agil., 
XlI, 51 ; X, 71, 7 d. l. (cf. 75, 13); xvnr, 21 7 
has; XX, 2ft, 2 : ~ F N..I6IS. 

(0) MO"!,AIIHAR ~hQDISI (éd. Cl. Huart), V,213 

bas. Comp. Agil., m, 189' 
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ment celte Bédouine refaisait les gestes, reprenait la tradition des sdb,imde la 

gentilité. Entre le mrl;jaz ét le sa{b" des anciennes pythonisses, la différence 

était souvent imperceptible. Ponr connaître l'avenie, on consultait les flèches 

divinatoires, r~)1 Pl, A la Mecque cette consuItati?n (levait avoir Beu pI'ès dn 
sanctuaire national de la Ka<ba (2), c'est-à-dire qu'elle supposait le voisinage de 

l'idole de la tribu (B). En prévision de cette éventualité, on prenait soin d'em­

porter le baù, le fétiche mobile (4), lecIuel avait sa ,place marquée d'avance 

dans celle rabdomancÎe (5), où inLeevenaien t les flèches sacrées. 

* 
* * 

Nous ne croyons pas être les premiers à rappeler l'usage chez les Arabes 

de placer un chameau et un pavillon, .ii..~, dans les rangs de~ combattants. 

Ceux-ci prenaient l'engagement solennel de (( ne pas reculer, excepté quand 

le pavillon aurait bougé l'. C'est le serment souvent prêté par le chéf au noUl 

de .ses hommes, $JI j.i3 J.:.. ;i~ ~ (:JI JT (0). En d'autres termes, l'engagement 

de se faire tue!' pour )a défense de la .qobba. Mais pourquoi cet acharnement 

autour de ce modeste symhole'! Pourquoi à Doû Qâr son apparition relève­

t·eHe aussitôt le courage des Bakrites, en face des recloutables bataillons pee­

ses? Nous nous tromonl? éil présence d'une manifestation rèligieuse. L'érection 

de la qobba sm' le champ de hataille aUest'e l'exceptionnelle gravité de la luLie 
. engllgée, où l'existence même de la trib~l clemeurait en jeu. C'est exc1usive­

men t clans ce dernier cas qu'on exhihait le pavillon; jamais pour une razzia 
hanale; ~oins encore pour une vengeance particulièr'e, quand même il se 

serait agi de punir la mod du chef. OrcetLe impressionnante mise en scène ne 

pouvait avoir un s~ns qu'à condition de reconnaîtr~ au chameau et au pavillon 

(1) Cf.YA'QOûnî, lIist.,J, 300, Kdliinu-(wlw1l1; 
YA.'Qoùul, lIist., T, 287, 1; 1. S;, T(toaq., P, 
[11),l!6. 

(') Des cailloux interviennent également; InN 
DORAIn, op. cil., 27'7; 10: ~.Jylli ~LDI 
(Agit., XIV, 99). 

(3) InN flIsÂ~I, SIm) 97-98. 
(4) La qobba figure il l'arbitl'age (Aglt., XIII, 

5&-55). . 

(5) Cf. WEUIIAUSBN, Resla) 13l!; TAn., Anna­
les, l, 1075. Famille célèhre dans l'interpré­
lation des augures, ~1.,.,3", ~L:,... ~; AO'h., II, 
9h, 3, 

(0) Agit.) XX, 136; 'fAn., Annales) l, 1028; 
notre Bel'ceà!t) T, 193, notes, avec nombreuses 
références; Osd) IV, 206, 2 ; MOSLIAI, $a~îl. 2, II, 
123. Serment analogue prêté au Prophète, sous 
l'arbre sacré de I,JOclâibyya. 
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un caractère saclié, ia mission de scrvir au transport du ])étylc.ou d'un sym­
hole religicux. Il y est fait aH nsion, si je ne m'abuse, dans ce vers de Komait (1): 

" Les tribus ont juré de ne pas fuir, de ne pas tourner le dos à Manât (2) II (en 
d'autres termes, .d'abandonner son simulacre); . 

Il faut regretter que Ibn HiMm ait borné à ce vers son extrait ae la qa~hla 
de Komait(lj). A la })utaiHe-du Chameau, nous retrouvons le dromadaire sacl;é 

A . 

et la qobba)' mais <Aisa, da mère des croyants II (51, a pris la place du bétyle) 
dont il ne pouvait plus être question (fi). A part cette modification, le cérémo- . 
niai observé alors nous transporte aux temps héroïques de DoûQâl'. La survie 
de rusage archaïque devait rendl'c sensihlé à tous les yeux que le meurtre du 
calife <Othmâq. avait remis en question l'existence de la (ijamti<a, communauté 
is1amique. C'était l'abstraction sociale substituée par la théocratie qoranique 
à l'ancienne unité de tribu. L'islam a écarté la femme de l'exercice public du 
cuIte. \i Il lui fut ~onseiHé, mais de cetle forme de conseil qui est une injonc­
tion d'autorité, de reste1' chez elle (7). 11 Voil.àpourquoi ,à la journée du Cha­
meau, la garde (l'honneur du dromadaire de cÂisa est confiée à une. escorte' 
masculine (s), 

Ce schisme inj llstilié au sein de la famille humaine aurait révolté les Bé­
douinspréislamiques. Dans les rares manifestations de leur vie religieuse ils 
ont réservé uné place d'honneur au devotus (0) fmnineus sexus. Chez eux le nom­

bre des pythonisses l'emporte presque sur celui des devins (10). A la Mecque, la 
fille du tloz~rite J:lolail tenait en dépÔt la clef de la Kacha; c'est elle qui en 

(1) On le dit excellent archéologue, r~4 ~ 
,-:-,rl! (Agit., XV, 113). Lui et ses collègues de 
la del'llièl'e période omayyade ont étudié dili­
gemment lems prédécesseurs pl'éislamites. 

(~) Le fétiche se trouvait (lonc pal'mi les com­

ballants. 
(3) IIlN HIs,lu, Sim, 55. 
(,) ~ g.).,,,d j ~l 1J....â, loc. cil. On n'a édité 

jusqu'ici que ses insipides lUsimyydt! 
(5) Pnrifiée, avec ses compagnes du harem 

[ll'ophétique, par un décret d'Allah , F ~J+! 
l~ ~)ib;" , .. ~rl (Qoran, XXXIII, 33). 

(6)' ~lAf\'OÛDI, PmÎ1'Îes, IV, 326-329; l'AB., . 

Annales) 1, 3216. 

(7) PERRON, Femines ambes, B19; cf.QOI'an 1 

XXXIII, 33, 
(B) MO'fAIIHAR MAQDISÎ (éd. Huart), V, 213 .. 

{') J'entends devotus dans le sens ùes langues 
néo-latines. 

(10) Cf. PERRO~, op. ci!., 166.C'nst du moins 
l'impression se dégageant de la Sim, spéciale­
mentcl'IllN lhsÂor, 797; Agit., XIII, 110; XXI, 
275; I. S., Tabaq., l', f19, 110, 126. Ajoutez 
InN HIBÂM, 132; A{fh., III, 189. 
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lransmet la propriété à Qo~ayy (i). Au moment du jUllL, reddition de la ciLé;, 
. c'est également la mèl'e de 'Othmân ibn Ta1I.la qui gat-de la clef de l'édifice 
sacré. A gt'ul1d'peine eHe consent il la prêter au Prophètè (2). Le rude hatailleur 
AI-Find az-zimmi\ni était intervenu dans la guclTe .civile cIe Bakr et de rraghlib. 
J~n sa compagnie chevauchaient ses deux filles, ~~I ~b~w 01l:Jwl6~~, deux 
lutines endiablées, (( comme ces lutins pétulants crui courent le monde et se 
réjouissent li taquiner, agacCl', berner tout être qui vit. Au fort du combat, 
et lorsque le succès semhlait chancelant, ùne d'elles se déshahille, jette ses 
vêtcrnenLs .. ,(3J. ii J.Ja sœur l'imite et, se portant au milieu des rangs, lanc'e ces 
rimes, rcprises plus tard en une cil'constancc analogue par Hintl, la mère du 
calife Mo 'à wia (4) : 

En avant! foncez SUl' l'ennemi! Nous vous préparons des embrassements, des tapis 
moelleux (51. 

. 
J)endant cette même guerre, un Bakrite, <Aufihn MAlik, phH;a sa GUe SUl' un 

chameau au milieu d'un étroit défilé. Puis après avoir coupé les jarrets de sa 
pl'opre monture, il dégaina: (d'en attesle mon dieu, Jfo;, je passerai cc 
sabre à travers le corps à tout fu)'al'Cl qui franehira cette barrière (5) !~" Plus 
iL11p~'essionnan te encore fut la scène qui précédala hataille de Doù Qàr. Avant 
raetion, le chef J)an?-ala ibn Tha'iaha dressa solennellement ia qobba J que 
suivait une nombreuse escorte féminine.' A son imitaLion, toules les femmes 
wllpèl'en t les coU!'roies, relenunt la selle des lllontul'es, crui les avaient ame­
nées (Ag'h.) XX, 136, 137)' sans doute pOUl' sc l'ang-cl' autour de ln qobba. Après 
les détails piLtoresques lrans111is sm' la guerre avec Taghlib, rien de moins 
malaisé que de devinede rôle ultérieur joué pur les femmes hah-îles pendant 
celte fameuse journée. Perron insiste. cc Comment juger aujourd'hui, se de­
niande-t-il (p. 50), avec nos idées ct nos mœUl'S européennes, les deux filles 
du chevalier-barde zimmanide 1 On a vu des officiers jeter lent' épée devant 

(1) IBN DORAlD, op, cit., 27~ has. Comil. 
AZIlAQI, W" 62. 

(2) MOSWI, ,~a~!l{! " l, 509 \ 10, elc. 
(3) l)ERRoN, op. cil.) 50. . 

("l Pl'euve que Hilld recommençait un S'esle 
consaCl'é ou reconnu comme tel pal' la Tradition; 
comp. les détails donnés; Agit.) XI,. 1:2 (L 

(5) Agit.) XX, 144. 
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l'ennemi ... (1). Mais combien a-t-on vu de jeunes fiUes improvisant un cl'i poé­

tique de guerre, jeter pour ainsi dire tous leurs charmes, afin d'exalter les 
guerriers'? l' 

Exaltation patriotique, délire religienx, Lant lIn' on voudra, ù condition 
d'écarter le brutal ébranlement des sens inférieurs. Le geste des pyt.honisses 
bédouines s'adresse non aux sens, mais au sentiment religieux de leurs con­
temporains. Ni les idées ni les mœurs européennes n'ont rien fi voir dans 
l'espèce. L'auteur du très curieux ouvrage, Les femmes ambes, s'est trop habi­
luellementanêté ·au cÔté pittoresque de l'ancienne vie nomade. Le rappro­
chement imaginé par lui porte fi faux. Mais sa méprise est aUrihuable à la com­

position fragmentaire, il la méthode analytique, décousue, chères à l'aulenr 
de l'Ag/i.àni. Si le récit transmis ])ar ce recueil avait visé à être complet, à 
fOI'mel' un tout harmonique, nous aurions appris _. comme le mentionne 
à propos de Doù Qàr la riwiiya d'une anecdote parallèle (2) - que la qobba 

. contenant le bait ou bétyle se dressait à côté du chameau sacee} qui l'avait 
lt·unsporté. Le rô1e des ri lutines!) zimmânides, des Bakrites, de la fille de <Aul 
ihnMâlik eÙt changé du tout au tout. Kàhina, voyantes, dans le geme de 
ZarqA' ri aux yeuxhleus ii ou bien devineres.ses, rappelant la femme laquelle à 
la Mecque entI'evÏt la .gIorieuse destinée des parents 'de Mahomet (B)? Bien des 

années après . l'hégire, des COl11pagn~ns du Prophète se souvenaient de cer­
taines aïeules ii qui avaient été g'ardiennes d'un bait aux Lemps cl u paganisme (Il) il. 

Les jeunes Bédouines de Zimmi\n on de Bakr ont pu reluplil' cette fonction . 
. Elle explîquel'ait leur exaltation dans la gat'de du pavillon sacré. Enfin les 
vieux Sarl'acènes - on l'a vu - aimaient ft amener au combat des lcâhina. 

, . . 

(l) Comp. InN DORAID, op. cil. ,'"63, 7 d. 1., 
ft! (':)J~ JUJ ~.sj J ~:?I;S; ,dance lJlanLée en 
terre avec l'engagcment de ne pas reculer au de­
là 1". A Bad!', nn An~âL'ien jette une pieL'L'e entl'o 

lesdeuxarmées ots'écrie: ~I I~ )-i.,l ~?I ~ 
(1. S., ,!,tthaq., lIP, 117, !.JlI; OseZ, IV, ~w6, 2~. 
La femme qui annonce un malheur dépouille 
ses vêtements; Agh., XV, 99. Comp. Agh., XIV, 
1 38, 1 11, et l'expression (,:)l~r-" ~l; InN IIr­
S~M, Sim, l130; T,In., Amutles, II, 7 t 8. 

\. (2) Eile mentionne la qobba; AC'''. J XX, 136, 

Blllletin, t. XVlI. 

16; cf. TAn., Annales, l, 1028, et le poète 
cite, A{JIt., XX, lllO, 4 où an lieu de yi..: je 

pi'opose de lire Ols:. 
(3) InN IM.br, Sim,. 98-99; AgIt., XI, 161. 

MOSLEIl, $aM~. 2, II, 93, 6, femme qui aperçoit 
le démon familier du Prophète. 

(4) Anoù DAoûn,Sonan, 1,195, 15; Osd, V, 
17, 4; ~L!! j .~.~ ~) ~15 ff elle était gUL'­
dienne d'un bilÎt, bétyle et oracle". SUdj11l.1 est 
sd~im et épouse d'lm lcr111in (MO,!,ATIlIAI\ IVlAQDIS!, 

(;]1. cit., V, 1(4). 

7 
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rr des ~I .! (!!.>!:iLU, celles qui soument dans des nœuds" magiques (Qomn, 
CXIlI, li). Ces femmes possédaient le secret (les formules mystérieuses, du sadf(1), 
auxquelles on attribuait 1e l'edouLable pouvoir d'ensorceler les armes, d'im­
mobiliser les mouvements de l'ennemi (2), de l'envoÙler au hesoin! Les{lcy" : 
houts-rimés aux cadences rythmées, aux assonances heurtées ,précipitées;. suite 
de conjurations enc11evêtrées en un labyrinthe, où la pensée s'égare au milieu 
(hl dédale formé de vocables bizarres, de nombres cabalistiques. Vainement 

le profane essaiel'uit d'en IJénélrer les arcanes. Mais les Jyïnn reconnaissent 
leur langage et répo'ndent avecjoie à rappel des funèbres· et i1'1'é.sistibles im­

précations. 
Le Prophète prêcha dll haut d'un chamean (31. Avant lui, les pyt.honisses 

b.édouines avaient utilisé sa protubérance dorsale, en guise de h'épied. A quoi 
bon les confomll'e. avec des hiérodules? Les {;(tMl~noüs montrent les contor­
sions désordonnées des femmes de Dans, tourbillonnant processionnellement 
autour de l'idole Doù'l IJala~a (11), Quant à l'attj{udede Jeurs sœurs de Zil1ll1liin, 
eHe ne comporte aucune signification provocante; elle rappelle le g'este' de )a 
libre Bédouine découvrant sa chevelure pour forcer les hommes à voler à son 
aide. }'fitima, la fiUe du Prophète" jeta has ses voiles, lors([ue 'Omar menaça 
de violer son domicile (5). r.t La chevelll1'~ des femmes jouit d'nne sainletépal'­
ticulièl'e (G). Le voile est destiné à cOllvri'r moins lenr visage que leurs cheveux. 
Pour elles, déposer le voile, dénouer eL laisser tomber les Ü'esses de leul' 

(1) &':J J(.loItS (Agh.) XX, !lI, • 2 ). Voilà pour~ 
quoi 10 saly' impressionnotoujoUl'S les Arabes . 

. Plus lard Moùtûr exploiteNt cette vhohie. 
(') Îij"'-lw; Agh .. , X, 71 has (comp. 75,13); 

XII. 5 1, 8 d'. l. 1.1.\ NBAT., M081lad) III, fi 1 has. 
~L...I t* Itprononcor des formules mystérieu­
ses •. Langage des lctîhÏ1l; Agh., XIX, 99 has; 
IBN I-hsÂU. 10-11 : des (yinn) Osel, II, 11l6, 9, 
el~;, des animaux qui parlent miraculeusemeut; 
InN I-lIsÂ!!. 132 1 133 , 131, ; ';lANIlAT, ,op. cit. > Ill, 
4:lO, 2-3. Employé dans la confection des ~.) 
on formules de déprécation; MosLIiII,$a{d{tl, If, 
108, 18i, 182; nombrelL,{ spécimens cités dans 
Zei/s.fiil' Assy''Îal., XXVI, 273, elc. Sad j' aans le.~ 
souges 1/1 y,~lél'iellœ (I!lN If !shl , 91, 93), dans l' ;'11-

pr~cation du mm'tY/'musulman TJobaih ( ibid., 611 3 ).. 
(3) MOSLnI, $a{tî{t", II, il 8, 39. . 
(1) MOSLnI, op. cil., 11, 50h haut. 
(fr) Cf. noLreFd{Î1na,11 0; JIlaqâ'irJ, Djadl', 89, 

11-12; Ault:, XV, 1119, 3. Nâ'ilaTemme !lu 
calife 'Othml1n 4.l.!-> (:7'" ~';'~)' 4-<>Lü if~S' 
~ t:.,.!» dH ~; DJÀ~Il~, Traité sl!1'les NrlVi{rt, 
}l, 116 (11" Congl'ès orien[,ù); Agit . ., Xl, 1 11 

d. l.; BOJ,ITOllt, ~Ta1/1âsa, n° 728. La femme 
esclave est libl'e de découvrir sa chevelure cr JlN 

DORAID, op. cif., 129, 3-h). 
('l La prière est annulée quand une femme 

dénoue sa chevelure (NUuK, Modatvwana, l, 
g'l ).Gahl'iel disparaît quand lJadic\ja dépose son 
voile (InN Ihs;b" Sim, 151,; Osd , V, 1137)' 
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chevelure paraît ù peine inoins extraordinaire· crue si elles se mettaient ù nu (1). n 

Leur geste hardi ramenait au drapeau; il se proposait de rallier les . guerriers 
autour du palladium de la tribu. Pantomimè risquée sans douté, mais riluelle 
ct d'une souveraine puissance sur les Scénites pour les enflammer, leur inspi­
rer le courage du désespoir {2}. 

Dans une guerre entre les· Dausites et les Banm\'l l).àl'ith, quelques années 
avant l'hégire, un autre chef amènera ses quatre fines SUl' le ~héàtre de la· 
IllLtc: cc EUes y dressent unpaviHon ou bq,it 1', dont elles sont constiLuées les 
gardiennes (3). A elles revient de nouveau la mission de ramener pal' leu:rs 
reproches et aussi par leurs ardentes improvisations les fuyards au combat. 
C'estla répétitiondu même cérémonial: un pavillon-tabernacle, b.ait lui-mênie 
ou abritant le bait et ilU ])ataiHoIl de (c lutines 11 - le nombre peut varier -
pour veiner· sur ce. dépôt, comme les Vestales de Home sur le feu sacré. 

L'usage s'est conservé dans les guerres contemporaines des Bédouins au 
désert ('i). Sur le ch~meau sacré, trÔne toujours ~me jeune fiUé 1 la plus noble 
de la tribu. Le comhle du déshonnèur serait de la laisser tomber aux mains 
(le l'ennemi, C'est tout ce qlle l'islam a conservé de ce souvenir de la gentilité. 

11 

Nous nous occ"!lpions à revoir ces lignes, rédigées depuis deux ans, quand 
. ' ". 
nous avons reçu en Egypte les E'tucles syriennes de M.Fr. Cumont (5). Notre 

attention a été immédiatement sollicitée pal' le chapitre (p. 263 etc.): la clouble 
Fortune des Sé?nites et les' processions ct dos de chamem.t. A la page 2611 nos yeux 
sont tombés sur la reproduction d'une terre-cuite, originaire de Damas. L;)t 
ligure représente un chameau portant un groupe de deux divinités, assises 
dans une sorte de litière. Près de i'encoltll'e du chameau~ ensuite à la naissance 
du cou, chez les personnages divins, cr on remarque l'amorcé d'une tente, ce 

(J) WELLHAUSEN, Re8lo) 199; Ji .. r , cal'actèl'e 
sacré des cheveux de la femme (Agh., XV, 71). 

(') Ou fail'e reculer les assaillants; tellè Fâ~iJl1a. 
Les femmes qoraisites aufat{t ùe la Mecque se 
précipitent au-devant des ohcvaux, têtedécon­
verte (BALÂJlonî, 11nsâb, ms. de Paris, ::1 2 6 Ct; 

InN I-bSbI, Sim) 830). 
(3) Agh., XII, 55, 11 d.l. ~ ;;,.6'1., .x:J~ jyl 

Cf elles dressèrent la qobba = bait Y! du bétyle, la 
Lente-tahernacle. 

(') Cf. JAUSSEN, Ambes de Moab. 
(5) Pari.s, Picanl, 19 17' 

7· 
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semble, ou d'une capote semi-cii'culail'e (IJ n . -!VI.' Cumont en rapproche (( une 

seconde t!3rre-cnite provenant de S)lrie, qui est entrée récemment au musée 
dll Louvre (2) )). Elle représente également un chameau, portant un groupe de 

deux femmes, l'une jouant de la fh\te et sa compagne du tamhourin. (r Au-dessus 
de leur tête s'arrondit une tente hémisphérique ou une capote de cuir, desti­

née à les protéger de l'ardelll' du soleih (p. 27[t). Dans le groupe des deux 
déesses le sa~ant archéologue belge croit reconnaître la double Fortune des 
Sémites. Sans nous attarder autour _de cette idenlificalion (3), on nous permel­

tra cl'obsel'ver dès maintenant combien ces représentations éclairent graphi­
qllen;ent la matièl'e des recherches précédentes. Nous y retrouvons tous les 

- éléments sig'nalés plus haut: le chameau sacré, le groupe "divin, celui des sui­

vantes, enfin le pavillon ou qobbct, abritant les simulacl'cs, en d'autres tenues, 
les éléments essentiels d'une procession religiellse. 

(( Le chameau nous parait toujours un quadrupède un peu ridicule, et son 
nom éveille en français(ll) un sel'ltlment très éloigné de la vénération" (Cumont). 

Chez les Ara}Jes il était sacré. Les BanoÜ Ydd possédaient tt une chamelle hénie "? -
l(1? 0-,Sj+X;!. Aux époques de calamité puJ)lique, toute la tribu s'ahandonnait 
avcuB'lément à sa conduite (ilJ. Les Tay)'tes rendaiel~t un véritable culte à un 
chameau no!\' (01. Nous connaissons par le Qoran (VII, 71) la légende de Ci la 

chamelle d'Allah 1', envoyée aux Thamo[tdites. Pour nous, la présence du cha­
meau détermine d'une façon singulière la nationalité, la signification l'eligieuse 

des sujets représentés. Nous ovons affaire à une pt'oeession propL'e au pag'anis­

me ara.be. Les deux figurines pl'oviennentcles régions arabes, mais pm'tieHe­
ment hellénisées, de l'ancienne P/'ov[neia Ambia, qui's'étendènt an sud de la 
Damascène. L'Înfluence de l'hellénisme, qui Cl valu pour ces régions un Zevs 
't.xrpal} r) vos , un J upitel' du $affi' (7), tranSfOl'lll é AI-Lilt en Athena-Minerve (S), 

(1) G 'f '~5 . UMONT, op. Ct •• , 2 u • 

(') O' 3 p. Cil., 27-. 
(3) Que nous croyons d'ailleurs défendable, 

mais dont la discussion nous sOl'til'ait de notre 
sujet. , ' () Eloge dlI chameau, Qomn, XVI, 6, 82. 

Le héros arabe aime se compal'el' au chameau; 
cr. Berceau, l, 131-132; AgIl., IX, 168, 6; 
1:1 AsslN IBN tl'n,lllIT, Divan, -1 3, 5; r!lN HIiBnI, 

Sim, 565,7; 679,2; DÜl.lI~, Opltsc!lla, 75,5; 
W,tQlDÎ, Ma{Jluizi, 222. 

(5) Ach., XV, 97-
(6) AB'h., XVI, 48 ])U8. 

(7) DUSSAUD et MACLER, Voyage al'clléolol1'ÎfJ!!C 
lin $afit', 2 3 . 

(S) VVADDINGTON, IIl8crÎZJlio1l8 de Syrie, nO' 2203, 

2 ~ 0 8, comme il ~'essolt des équi valenls hellé­
m'lues. 
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a pu substituer des statues à la place des archaïques hétyles. Quand les érudits 

musulmans prétendent expliquer l'introduction d~s idoles à la Mecque, ils les 
disent importées· de ces mêmes provinces syriennes {Il. ({ Une éclatante poly­

chromie rehaussait autrefois ]e modelé il du premier groupe. Le rotige et )e ' , 

vert y formaient les teintes dominantes (2). Si eHe avait été mieux conservée, 

nous ne doutons pas que la pt'emièt'e (3) de ces couleurs eût été réservée pour 
la Lente, pour cda qobbci en cuir rouge il, exhibée dans le· transport des bétyles 
au sein de la Sarracène préislamite (Il). 

Très pertinemment, à propos du sec'ond groupe, M. Cumont rappelle les 
umbnbaiae syriennes des satiriques latins. ({ Les joueuses de fH\tes, ajoute-t-il, 
étaient souvent au service des dieux ... En Syrie, des tamhours et des tambou­

rins étaient fréquemt'nent employés dans les cérémonies religieuses)) (p. 27[1). ' 
A Médine, dans la mosquée et sous les yeux du Prophète on voit apparaftl'c 
des tambourineuses, à l'occasion, des c( fêtes de Minâ i~, celles commémorant le 

. sacrifice du pèlerinage, partant des fêles religieuses. Est-ce une simple coïn­
cidence? Ces tambourineuses médinoiscs se trouvent être au nombre de c1eux(5), 

. ahsolument comme dan.s la terre-cuite syrienne. M., Cumont n'hésite pas à y 
reco.nnaître tt un complément du groupe principal. Les statues divines étaient 
suivies de musiciennes , portées comme elles à dos de chameau Tl (p. 276). 
C'est également la conclusion (lui se dégage cle notre dossier arabe,; nous espé­

rons en achever la démonstration. 
M. Cumoilt s'estdemandé : "Pourquoi a-t-on offert ft l'adoration des fidèles., 

non pas une, mais deux statues accouplées1 r, (p. 265). Sa réponse, e'esl l'exis­
tence en Syrie du culte de la douhle Fortu~e. Les textes arabes analysés plus 
haut suggèrent, croyons-nous, une seconde solution. ,Elle finira de mettre à 

leur place ces précieux ct restes l' de la gentilité arabe,: 'dont nOllsclevons la 
connaissance à l'érudition de M. Cumont, lequel en a très heureusement établi 

le caractère religieux. A PL'olJOS des cleux déesses, nous connaissons trop im­
parfaitement l'ancien polythéisme arahe pour prétendre expliquer définiti vc-

(1) IllN JhsÂM, op. cil. J 5 L 
(2) CmIONT, op. cil.} 265 .. 
CO) A la halaille du Chameau, 'Aisa sc (rOllve 

SUl' un chameau rouge (roux) 'et dans un ~.)y.œ, 
pavillon rouge (TAIl., Annales, 1,3216,7)· 

(Il Voir plus bas. 
1·) BAGlLUV!, Ma~IÎM{! J II, 197 ;,NAsl'i, SOI/an, 

I, 236, 5. Tabbâloiin, dans le c'ol'lèS'c du ma{l­

mal. Cf. BATANOlÎNt, AI'-Ri~tfa al-~ti{ijâzyya} 1111; 
G. DE NERVAL, Voyage en Orient, 1, 168. 
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ment le dualisme dans leur exhihition; Nous verrons plus loin que la Mecque' 

païenne vénérait par couples {Il les bétyles ou J'olen. Unvel's de I:Iassàn ibn 

Thâhit (68, 2) semhle également supposer le dualisme jJl'Ocessionnel. La diver­
gence sur le site définitif à assigner au couple divin, IsM et Nû'ila, honorés 

. ensemhle (2), pourrait également tenir il des déplacements processionnels. 

, * 
* * 

A la hataille d'OI)od, Ahoù Sofiân, avons-nous vu, "portait Al-Lût et Al­
·'Ozzlh (3). On remarquera dans le récit l'association de deux déesses J comme 
. dans le premier'groupe damasquin. Le terme portctit doit s~jnterpréLer lal'ge­

ment. En sa qualité de chef de l'expédition, il avaitcommand.é d'emmener eL 

escortait sans doute les simulacres divins. Figures ou bétyles ~ Le texte nous 
laisse il cet égard dans l'incertitude. Ce chiffee (le 2 demeure-remarquable. 

Nous le verrons repal'ahre dans le cérémonial du polythéisme qoraÎsite. Il ré­
pond apparemment à une donnée traditionnelle assez consistante IJour avoir pu 
résister à la suggestion contraire du Qoran (LI~[, 19-20). Dans ce recueil, Al­
LiU, AVOzzi.\ et Manât (/1) forment une triade fermée, qn groupe de trois (16es­

ses, associées dans la vénération populaire. Par ailleurs nous voyons que dans 
les milieux mecquais AI-Làt et 'Ozzà composent tln duo représentatif de tout 
l'ancien polythéisme, de préfél:ence, pour ne pas (lire à l'exclusion des autres 
divinités du panthéon naLional. rc Le jour ct la nuit ne passeront pas (compre­
nez, la fin clu monde n'ulTivera pas) avant de voir reprendre le culte de Lût 
et de <Ozzâ)) (.MOSLIM~, Il, 5oLJ). Voilà comment Mahomet al1!'ait parlé pour 
prédire un retour offensif du paganisme au sein 'de l'i'Siam .. 

Ce sont là, à ma connaissance, de rares exemples, oÙ la Sl'l'a eL les recueils 
des $(tMltse seraient 'affranchis de leur servilité à 1'égard du .Li vre d'Allah 

(1) Comp. cries deux MarIVal) , dans une pièce 
attribuée (1) il AboÎl Tâlib (InN l'hs;\Jl, op. cil., 
173, 15). 

(~) InN HrShl, Sil 'a , 9/1, 3; comp. 5 li, 71, 
98, 173. 

P) TAIl., Annale!!, l, 13()5; Agit., XIV, ~5 
lias. Al-Lût se 'tl'ouve fL'équemment mention­
née dans les insel'lptions du t'afà (ef.DussAuD­
MACLER, Mission &!II8 le!! l'égions désertiques de 

Syrie, 55, cle.), 
(~) Manàt se trouve pondant isolée du groupe 

. précédent eL rejetée dans le verset 20, mais 
pOlU' la rime, semble-t-il. D'autre part elle pas­
sait pOlU' une divinité spécialement médinoise. 
Voir les textes réunis dans VVELLIIAUSEN, Resle, 
25, etc. CeLte ci l'constance a pn dissuader les 
l'àrL'i de la bataille d'Ol,lod de l'jntroduÏl'e dans 
leur récit.. 
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pour les renseignements relatifs au paganisme préhégirien, Le dualisme divin, 
nientionné pour O1;lOd, ne saurait donc êtee unedûnnée arbitraire. La pré­
tendre inspirée par les Iiombl'euses formules de serment, associant, juxtapo­
sant Al-Lût et AVOzzfr (1), à l'exclusion de ManiH'? C'est seulement déplacedu 
di fficulté ... 

Dans une pièce, attribuée an l;anH rnecquois, Zaid ibn 'Amrou -- nous la 
connaissons pai' Ibn Is~lâ(r, inlassable transmetteur de poésies apocryphes -
ceL ascète qÙl'aisite à moitié légendaire déclare renoncer cr au culte d'Al-LAt et 
de 'Ozzih, à celui ti des deux filles d'AI-Lâb, ainsi qu'aux Ci deux idoles des 
Banon tArnrou (2) ". Le poète an~ârien Kath ibn MMik annonce comme prochain 

cd' oubli d'AI-Lôt et de <Ozzâ (si", Dans la lfarnlÎsa d'Aboù TammlÎm (190, 5) 1 

Utl.. tl'OÎsièrnc poète jure Ci par les deux 'OzzA 1), vràisemhlahlement les denx 
divinités, portées par Abofl Sofifin et le plus souvent - ainsi fait Aus ibn 
Uadjar - attestées nommément dans les serments des poètes. Faut-il recon­
nattre Al-.Lât et AVOzzll dans les déesses du groupe damasquin f.Ponr nous y 
déterminer, nous devrions cOJuiaHre 'plus à fond le paganisme de l'ancienne 
région ghassilnide. Qu'il nous suffise d'avoir retrouvé dans un monument figuré 
la repl'ésentatioll de rites religieuxencol'e très imparfaitement étudiés. Tout 
nons engage à y 'yoir mieux ([ue \\ des sll.iet~ de genre 11 ou ~(des fantaisies de 
modeleur 11, coùune opine une récenle recension d~ la Bevue biblifJue ( 1918, 
p. 290). Cette explication u dù se l)résenler 11 un esprit aussi averti que ·celui 

ae M. Cumont. Il fant le féliciter de ne pas s'y êLl'e urrèté. C'eilt été lui témoi­
gner une déférence imméritée. 

Les $aMl~ nous montrent le Prophète accomplissant à dos de chamean le 
((Hvtij, la l'oncle, autou!, .de la Katha, ainsi que les courses entre $afù eL Marwa (11). 

Pur cette innovation n'amuit-il pas prétendu aholir l'usage et jusqu'au SOI1-

venir cles processions liturgiques de la gentilité f Le tau)(1j monté rendait 

(1) NAl;,l'Î, Sonrm J II, 1 lIo ; Donht , $a{tÎ{I, C. , 
VU, 223; Ach., II, 21, 192, 193; I. S., Tabaq., 
P, 100, 101 (123,25, AI-Li.U est mentionnée 
seule, fait exceplionnel, quand il s'agit de ser­
ments); v-XÂQIDI,' MàC'ulzi, KI'. , .23, 25,26, 
2[18. Dans Ibn HiMm, 7411, 8, Lfit est de nou­
vean isolée, dans une inl:m:jection ohscène, de 
Sa_ compagne; InN lIls.tu, Sîl'a, 205,206,282. 

Cf. A{f/I., XX, 139 bas; IvIosml" II, 19, AG7' 
CO) InN HIU~r, Sim, llt5, 7-8; InN DORAID. 

op. cit. , 8b; Ag!;., III, 15-16. 
(3) InN I-hs;br, Sîr{/, > 52. Ala Mecque (voir InN 

HIshr, 207, 8; 230, b) le paganisme semble 
se résnmer dans le culte des deux déesses; I. S .• 
Tabaq., 1" 1 0 1, !l5; InN II IiLhr, Sim, 7:.1 8, g. 

('1) NAsl'l, SOI/an, II, 37' 
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impossible la vénération, le contact dÎt'eels de la pierre noire (1), cérémonie es~ 

senLieIle, assÜl'e~t~on, dans le programme dn luul:i(~j. Par ailleurs les érudits 
musulmans ne réussissent pas à en découvrir une explication satisfaisante, 
lorsqu'ils prêtent au Mahl'e l'intentio l1 de s'exhiber, et de plus haut, en spec~ 
LucIe, afin de régler jusqu'aux plus minutieuses modalités du futur pèlerinage 
musulman (2). Les terres-cuites éludiéespas M., Cumont nous ramènent à des 

conceptions moins fantaisistes. Elles attestent l'exis'tence de iH'ocessions reli­

gieuses il clos de chameau, pratique confirmée par le récit de la bataille fl'Ol:lOd, 
enfin par l'interpL'étation rationnelle cles .Lumes riluelsde rJuts<â, ifà{la, tàwltj, 
lesquels impliquent l'idée d'évolutions processionnelles pendant la période du . 
(/adjdj. 

Dans le narré de cette jomuée d'Ol;lOd, un détail nous fournira ég-alement 
le commentaire de la seconde figurine sYl·ienne. C'éLait l'usage, on 1'.a .Vt~ (:1), 

(l'accorder une escorte féminine il la qobba ou tente sacrée, celle-là même dont 
la tel'l'e-cuite dainasquine nous a monb,é le transfert. Fincl az-zÎmmilnl en 
conne la garde cc à deux de ses filles, deux hüines ou fées, (:)li:J~~ (ft) 11. Mais 

ce total, également adopté par l'artiste syro-arabe, paraît avoir varié. La 
Thaqafite Sohaica, la j enne Bakrite, fille de CAuf ibn MAlik (5), se tl'ouvent cons­
tituées seules (G) gardien nes de la Hobba (7). 

Quoi (r~l'il en soit, nous apprenons (8) qu'avant de pa'l'lir pOUl' OI,lOd (~), les 

Q01'uisites se décident à emmener des. femmes. Un siècle apl'ès l'hégire, les 

annalistes musulmans ne parvenaient plus à se représenter le rôle exact, moins 
encore, la mission religieuse réservée à ce hataillon féminin (10). Elles devaient, 
assurent-ils gravement, ct empêcher les défaillances de courage chez les com­

ballants, les exciter en l'appelant l'humiliante défaite. ~le Bacle". Nous apI)l'e~ 
non8 qu'au pIns fOt't de la luHe, ct eUes jouaient du tamhourin et battaient des 

(1) NAs,\'I, SlfJlan, H, 30; comp. 37, 10. 

l\Jahomet touche pal' l'inte1'1llédiail'e de sOn hâ­
lon (Alfb., xm, 166; MOSLDI, $a(!W, 1,/186, 
1188) .. 

(') NAsA'l, II, A2; l\:Ioslim aux endroits cités; 
gloses nouvelles. 

(3) Précédemment p. 118. 
(4) Agh., XX, 1MI, II. 
(5) Voir plus haut. 

(G) Ou seules mentionnées. 

(7) Aillems elles sont quatre; Agit., XII, 55; 
voir pL'écétiemment. POUl' D01\Qlh', cf. Agit., 
XX, 136, 137. 

(8) W;ÎQIDÎ, Maglulzi, 201. 

(g) De même avant Badl'. 

(10) W ÂQlO?, IDe. cil.; IBN I-hsÂn, Sim) 557; 
J. S., Tahaq., III, 25 \ «"au nombre de 15" (sic); 
AgIL, XIV, 14. 



" timhales ~', ~?!;~II, û~~!1, )4.)~~ ~y.::.t.; instruments militaires complètement 
inconnus des anciens Sarracènes et clont on ne constate la présence que lors­
(lue cles femmes suivaient l'armée. Rien de plus choquant au point de vue des 
mœurs arahes! Une femme libre se serait déshonorée en les touchant. On les 
ahandonnait aux esclaves des deux sexes, comme tout ce qui regardait la pro­
fession lllusicalc (1). Preuve nouvelle que nous sommes en présence d'une ma­
nifestation religieuse, cultuelle! Seule la puissance de la religion a pu obtenir 
des matl'ones mecquoîses ce sacrifice du décorum. Dans leur entourage, aucune 
Michol (2) ne s'est rencontrée pour vitupérer l'exaltation de ces transports mys­
tiques. Leur chaîna de guerrière accompagnait le chant des vers(3), exactement 
la même cantilène, attribuée aux luîhina pçndant les guerres de l)oû Qâr et 
les luttes entre Bakr et rraghlih (4). La fiMe n'est nulle part mentionnée. Mais 
nous pouvons nous borner à ces rapprochements ,"" qui' nous lJaraissenL sug­
gestifs.-

Il serait déplacé de les désirer plus complets, d'exiger une description plus 
précise des rédacteues de Ma8'hàzi et, qu'après avoir admis.la pl'ésence des 
deux principales divinités qoraiiiites, ces auteurs nous montrent les Mecqllolses, 
groupant les guerriers autour de la qobb(d5

) et des efIigies ç1ivines. Voilà pour­
tant comment elles durent contribuer à maintenir le corps de. bataille, à 

retenir les fllyar!ls, I.,y.ir. ~ {(il, conformément 'à l'exposé traditionneL 'rel fut 
d'ailleurs le rôle dévolu aux Bédouines de Bakr que pal' une audacieuse et 
soudaine manœuvl'e le chef J:lan~ala ibn Tha<laha débarqua, et en leur enle­
vant tout moyen de retraite, au milieu des combattants à la journée de l)où 
Q;:11' (7). L'une des amazones mecquoises relèvera même le drapeau de l'armée (8). 

- (1) Comp. le récit de la bataille de Bad!'. Mais 

en cours de route on renvoie ces musiciennes-­
esclaves (WÂQIDÎ, op. cil., ih). 

(~) II Rois, VI, dl, etc.; 1 P(/ral., xv, !l9. 
(0) ~lgh., XIV, 17; lnNHIS;\nr, 562, 10; 1.8., 

Tltbaq., nt, !l8, 8-9; WÂQIDÎ, op. cil., :106, 
!l07, !l!l1. 

(~) Agit., XX, 1l10, dill. 
(') Comp. pourtant W ÂQIDt, op. cil., !l 27, 3 

d. 1. : la {wilJrft où se l'etiL'ent les amazones li 
OI.lOd. OL' lw(Vi·ft esL un synonyme ùe qobba, 

(~,) Aglt., XIV, 12 bas; MOSLI~I, $a{d(!" 1, 

Bulletin, t. X VII. 

557, 562. 
(7) Aglt., XX, 137' 
(8) AgI!. , XIV, 17; IBN HISÂAI, Sim, 610, cf. 

nos A{utbîs, hltB. Femmes figurant ùans les 
1l1agMzi de Mahomet (MosLIll, $a~W, II, 103) 
en qualité de cantinières, d'infirmières. Si tel 
était leur mission exclusive, et non la survie 
d'une ancienne tradition, pourquoi, malgl'é 1'e­
xemple du Prophète, une institution aussi hn­
mnnitaiL'C n'a-t-elle pas été maintenue dans les 
armées musulmanes 'f Au (( Chameml", 'Â isa de­

meure seule! 

8 
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Mais dans la rédaction de la Sim, on se rapprochera sans doute de la vérité 
en remplaçant par des jeunes filles les gTaves matrones, épouses des princi­
paux Qoraisites. Seulement, comment alors mettre SUL' le compte de Bind la 

prétendue mutilation du cadavre de I:Iamza; insipide invention , chère à l'école 
<abhâside? Pendant leurs guerres contre les Qaisites, les l'aghlibites chrétiens 

recoururent au m~me moyen. ct Ils jtH'èrent de ne pas céder un pouce de ter­
rain et placèrent leurs femmes au milieu des rangs (1)." Cette manœuvre décida 
de la victoire. 1lal)pelons enfin la tente de Sohai<a, dressée avant le comhat 

pendant la guerl'e d'AI-Ficljâr. EUe aussi se trouve confiée à la garde d'une 
femme, et cette femme n'est autl'eque l'épouse de Mas<oùd, un des desser­
vants d'AI-Làt. 

ct Quand le sultan du Maroc, raconte un ancien voyageur(2J, part à la tMe de 

ses troupes noires pour une importante expédition. il emporte processionnel­
lement et au milieu des plus vives démonstrations de respect - comme jadis 

l'Arche clans l'Ancien Testament -le $aM~ de RohArt Le livre, renfermé 
dans un écrin précieux, a sa tente spéciale, laquelle est in variablement dres-

. sée li. côté du monarque.~) Ainsi au IC1' siècle de l'islam, le soi -disant 1aber­

nade, imaginé pal',le visionnaire Moùtâr, accompagnait les armées en campa­
gne, tl'unsporté il dos de mulet et couvert de riches tentures de soie et de 
hrocart (3). Je me persuadei'ai malaisément que l'entreprenant Thaqafitc - cc ce 
SLlccesseuJ' retardataire des ld(.hin~) ,ainsi l'appelle WeBhausen (f,) - n'riit pas 
pensé aux qobbas sacrées de l'antiqniLéarahe. 

Lcsonvenir s'en était conservé dans les milieux militaires. Un demi-siècle 
pIns tôt, le calife Mo<âwia, à la veille de la bataille de Siffin, commanda de 
dresser dans son camp une grande qobba. II l'avalt ornée d'étoffes précieuses 
et, auprès de ce monument, qu'entourait la cavalerie de Damas, l'armée sy-, 

l'jenne était venue lui jl1l'er fidélité jusqu'à la mort; 4-~h J1~ ~~ ~ ?:!) 
~~ 1~ ~~ bC::...l) o.,.ll J~ jWI Jœl )'~.51 ~y) y4il1 (5). C'était, moins les hé­

tyles proscrits par l'islam, la répétition de la cérémonie qu'a dù présider à 
Ol.lOd le père do Mo'âwia, Aboù Sofiàn, allprès de la qobba renfermant le 

(1) Cf. A!n'AL, Divan, 317; notre Chantl'e, 
137' 

(2) Cité dans GOLDZIHE1\, ?t1hij·itell, 115;' 
(3) DJ.h}l~" ~laiawtlnJ II, 99; IDN DOI\A.ID, op. 

cit.) 291, 4; l'AD., Annales,. II, 702, elc.; 
7°[1, 706. 

(4) Reste, 137' 
(5) inN AL-ATüln, Kdmil (TOl'llb.), m, !dI6, 3. 
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groupe des divinités qoraisites. WeUhausen (Reste, 73) Suppl'Îme tout ce passé 
religiel1x, quand il se borne à reconnaître dans la tente dressée à Siffln le 

. "cc Felclhel'l'nzelt Muavias Tl, ]a tente militaire du grand calife sofiânide. 

>t. 

1\< * 

. Nons avons vu précédemment combien les cortèges religieux étaient popu-
,laires à "la Mecque, au point d'excitee la verve satirique des Bédouins (1). La 

terminologie qoranique? relative au pèlerinage a1'abe, au culte de la Ka'ha, 
des san?tuaires de $afâ et de Marwa, se montre suffisamment expressive il 
cet égard. La liturgie qoraisÏte comprend des tournées, des stations, lIes cour­

ses, des départs; elle compte des chefs de file, des cérémoniaires ou guides 
officiels, tout un rituel qu'on nepent rationnellement interprétel" en excluant 
111ypothèse (l'évolutions processionnelles, de théories, escortant les bélylœ 
locaux. 

Il n'y avait pas seulement le pèlerinage de cArafa, la <omm de Hadjah, qui 
servissent d'occasion à ces manifestations. La Mecque connaissait d'autres pro­
cessions au cours de son année Eturgique. Son terJ.itoÎl'e sacré se trouvait 
délimité par une succession ininterrompue de monuments, rd es an$t1b de la 
Mecque ou du l)aram (2)". A ce terme nos textes suhstituent parfois celui de 
lnÛm, (( marques, bornes il, lequel a dil pal'aHre plus inoITensi[(~). PosLérieurement 

à l'hégire, ils semhlent avoir été l'cmp]acés gL'uùnellcment pal' dcs pylônes 
tnnifol'mes, e!:~-?~\«Il). On honorait ces an{uîb pal' des visites et par des sacri­
fices périodiques, les <atâ'ù' sans doute; la chair des victimes demeurant ahan­
donnée allX oiseaux, aux fauves dn désel't. Les assislants ne s'interdisaient pas 
de prendre part à la curée. Ainsi dans le sacrifice offert l)at' <AbdalmoHalih, 

en remplacement de son fils 'Abdallah (InN HTsÂAr, 100), j/J ~lwJl ~ ~~ ~ 
~J:-Ml rmi homme ni hête n'étaien t écartés l'. Le Qoran (LXX, ft 3) vise, si je ne m'a­
buse, ces pratiques; il mentiomie la ifil(la, les évolutions tumultlleuses exécu­
tées autour des an$àb. Le détail, si la Tradition avait tenu à le conserver, 

(1) Agh.} J, :.lO, 6. 
(') 'fAD., A ltIm[es, 1Il, 2326; InN HIS1M, Sim, 

7°3; 802; 1. S., TabafJ., IV\ 32. On trouve"aussi 
rr,ll)l;...; InNAL-ATulu, Nihdia} IV, 181; comp. 

IV, 177; DJÀI.lI~, ~[aiatVt1n, IV, 83. POUl' ma/Iii)', 

comp. Mos!.lu, $n{tÎ(.\ lI, 167 d. l. 
(a) MAQDIS1, Géo{Jl'., 77; Osti, l, 63. 
(Il) IBN DJOBAIl1, J'ravc/s', 112, 13. 

8. 
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l'appellerait sans doute. le sacrifice, où les Scénites de" la région sinaïtique 
s'apprêtèrent à immoler le jeune rrhéodule, fils de St. Nil (P. G. Migne, t. 74, 
G Il, etc.). Il nous expliquerait, pensons-l1ouS, la répugnance de Mahomet pour 

ce rituel had)are et le cuIte des al1:'illb, dont il stigmatis?ra l'impureté, ~) 
(Qomn, v, 92). A partir du fatb" reddition de la Mecque, SOllS le Prophète (Il, 
ensuite au temps du califat patriarcal, l'autorité souveraine en fait solen­
nellement 1'econnctîlre, vérifier le site (2), Cette sorie de relevé cadastral, Ie's 

?'ecogniHôns soi-disant topographiques de ces dieux-Lermes, déclassés depuis 
l'islam, de ces bétyles métamorphosés en bornes-frontières, demenL'ent selon 
toute vraisemblance des souvenirs du cérémonial archaïque usité j~dis, des 
processions auxquelles ces monuments religieux ont servi de hul et dont la 

'rradition s'efforce adroitement d'aholir 1amél11oi1'e. 
A l'occasion de ces cérémonies on utilisait nne sode de tabernacle on tente, 

portant elle aussi le non1 de bait ou ])lns exactement" de qobba. La qobba ne 

doit pasi.\trè confondue avec une tente (:Il, la tente de poil, rf;., ~ ou J'4,:.., 
destinée à abriter la famille nomade (t'l. La qobba-tahernacle ou rituelle se 

distingue de la dernière par ses proportions (5) plus réduites, par son sommet 
arrondi et terminé en pointe (0), par la couleur adoptée (le rouge), par la ma­
tière enfin servant à la confectionner, c'est-à-dire le cuÎ1', j':>l. Portative dans 

le principe, plus lard ceUe qobba, par une transformation toute naturelle-. 
nous aurons à y revenir - s'agrandira pour devenir un pavillon d'honnelll', 

dressé en cles circonstances solennelles et IJour des usages fL'anchement pro­
fanes. C'est parce qu'il a négligé de suivre la marelle de cette évolution, 
précipitée pal' l'influence de l'islam, queWeBhansen a perdu de vile le 
caractère religieux de l'institution primitive, l'origine rituelle de la qobba 
pl'éhégirienne. . 

(lI 1. S., Tabaq. J Il', 99, 11. 

(2) D,ulAnl, MizAn, m, 29; Osd) l, 63, 21~, 
5;JII, 11, 388; IV, 207,337' 

(3) BAKId, llfo'dja1l1, 34,8 j cf. Lisrtn al-'Al'ab) 
Il, 152 jDJÂI]I~, Ma~uÎsin} 10 i, 8 ((crollba" 
( cage) de lion. 

(4) 'rermes souvent juxtaposés dans les mêmes 
contextes; Ag!!.) XVI, 50 d.l. 

(5) InN M,-Anda, Nihâia, III, 228, li, La 

qobba llst peLite, l'onde, en cuit' (List1n aZ-'Arab. 
H, 152). 

CG) Qobba) Lorme ordinaire pour désigner un 

palanquin de voyag"e (Agrl,) VI, 73, 17), un 
J....~. Celui chI pèlerinage a rela partie Sllpé­
l'ieure de fOl'me pyramidale et se termine pal' 

une petile coupolen (D'" $ÂLlI} $OllJr1, PNerinaB'1] 
à la Meeque) p. 29)' Synonymie de qobba al 
1Il1l!t/nol (Agh., III, 115 lJas). 
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A r époque archaïque, le cuir (1) - il ne faut pas r oublier - joue un rôle 
prépondél'ant ehez les Arabes (:l). Cette indush'ie assurera la fOI'Lune de Tàif. 
Les premières tenLes hédouines, la majeure partie de leur ITI,PbiIier, fUl'cnt vrai­
scmMablemenl en peau de chamean : récipients, olltrçs, seaux, nappes, cous­
sins, matelas. Antérieurement à l'hégire, le nomade ne ferre pas, il chausse, 
j...3\, ses chevaux;· il adapte à leur sabot des sandales de cuir (3). Aussi la pré­
sence d'un chaudron, d'un ustensile en métal, passe-t-eHe pOUl' une preuve 
d'opulence (4l, Les poètes s'arr~tent complaisamment à en décrire les dimen­
sions fantasticlues (5), Comme il arrive (l'ordinaire, la 1'e1i8'10n voulut demeurer 

fidèle à ces traditions archaïques. Rappelons la Ka<ba: primitive de Nadjrân, 
également en peau, en dépit de ses proportions colossales (Il). Celle de la Mec­

que pourrait hien en fOUL'nir un autre exemple. C'est du moins l'interprétation 
que me pal'ah comporter 1.1ne donnée tl'aclitionnelle; elle alIirme qu'un pavil­
lon aurait jadis occupé l'emplacement de l'édicule destiné à enchfissee la Piel'l'c 
noire (7). Un autre souvenil' de ce lointain passé, semble s'être conservé dans 
l'habitude de voiler d'étoffes Jes fétiches. Celte coutume n'était pas spéciale à 

la Kà <ha, B)~I ~\. Au tombeau d'Ève, près de Djeddah, M. Kazem Zadeh 
signale (( une pierre très haule, entourée d'une étoffe noil'e. On cl'oit que là 
se trouve le nomhril d'Ève (8). 'l) Les Banoù Tamîm vénéraient un bail, bétyle 

.'recouvert. d'étoffes précieuses, '7~) f~ 0"" ~ (g). J'en reLl'Ol1ve urie auLI'e 

(Il Camp. Qomn, XVI, 82, demeures, tentes 

en peau: t::;~ I~W ~I .>r4- c,;)A fi ~ .JI,. Cf. 
GUIDI, Della sede primitiva dei lJOpoli scmitici, 
580. Camp. DJll.u~, {laiawân, V, 1113, 1-5. 
Les anciens cal'quois, ldntÎna, sont en cuit' (IBN 
DORAID, nliql~q) 18, 1 (). 

(0) Ainsi «chnlne de fer" est une nouvelle 
preuve du caractèt'c apocl'yplw de la poésic, 
citée pal' InN HIiih, Stm, 81 (1. 1. Les poinLes 
des lances étaient pl'imiLivcmenL en COI'IU! (InN 
DORAlD, I$tiqâq) 310). 

(S) Osd, IV, 158, h (liens en cuit'; AgI!. , 
XIV, 70). POUl' les Bédouins contemlJOrains, cf. 
DOUGlI'fY, Tmvels, l, 309' Invention de l'étrÎet' 
en fer; DJ.~I}I~, Bayân, II, 5h. 

l') Agh., XIV, 1 38, 1 ; cf. XIII, 5lr-5 5. Tl'ans­
mis en héritage, comme objets de valeur (Agh., 

vnr, 67 Ims). 1 

. (fi) Copiense anlholog'ie de citations (lans DJÂ­
I}I~, AVal'es, 2115, etc. 

(6) Cf. notre Yazid; 340. BaÎl de la tribu de 
yt\d appcléijoii'l Ka'bât(BAKnl, Mo'{lfa11l, 116,1). 

(7) Dien accorde à Adam e1Jassé du Paradis 

.r:.,......s::.J1 ~.o.bJ-'" j ~ ~ LéA' ii4 r~ ~ ~ ..... 
4-<-.û1 l:)rC:; (,:.)1 vY (AzRAQI, W" 357, 358; 
QOTAInA, Ma'dtif, Jt, 189). La Ka'ba primitive­
ment une lenle (Sim !wfabyya, r, 1(0). Ce même 
recueil (II, 293, 2) repl'ésente le Pl'ophète dans 
une ;::Y-"'A 4)."" ~ ~ ~. J'ignore la prove­
nance de ceUe donnée, résultat d'une contami­
nation. 

(8) Relation tl'ml IJèlel'inag8 d la Mecque en 

1910-1911, p, 26. 
(') IJIN DOl\AID, op. cit., 155, scolion e. 
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IH'euve dans ce serment de Quis ibn al-IJathn : ,( Par le Dieu, Maitre dn temple 

sacl'é, par ses mystèl'es que voilent des étoffes en lin duYémenn: 

(I)~~ lttl f.:~ (:)~ ~ Lv, i~Jl .,)..~l (5~ ,.Al..II, 

Dans cc vers d'un poète médinois, la mention du mascbïd al-{wnî1n, l'ex­

tension restreinte de cette expression dans le style qoranique, me pal'uissent. 
des raisons insllfllsantes pour la rapporte!' au sanctuaire mecquois. Les mas(~'id 
Oll lieux saints abondaient à Médine et dans tout leijidjâz. Nous nous en 
convaincrons plus tard en étudiant la valeur du voèahle masdjt'd (2). Il sel11hl~ 
inutile de perpétuel' lemalenlendu Cl'éé pal' les exégètes et les philologues de 
l'islam avec leur Lhéol'ie sur la suprématie incontestée du culte floraisite. 

Gomme l'insinue le témoighage du barde médinois, les progrès de la civili­
sation, la diffusion des étoffes dn Yémen firent insensiblement écarter l'usage 

dn cuit'. Ce dernier demeura réSClivé pour les tentes-chapelles destinées aux 
tt'anslations, aux processions rituelles des l,létyles. 

Quand les Qorais - plus exactement les ~IOrltsJ c'est-à-direles familles clé-

1,icales de ia Mecque(3) - pl'cnaient parLatlX cérémonÎes de Minâ, ils fouis­

saient du privilège exclusif d'y dresser des tenlesde cuir rouge; ~:J"~ ':-'~ ..:;.ù\S 

<.>~ r.J~ ltP."r\à~ ~ i~~1 <:,)""'(4), Ils s'interdisaient la faculté de s'y retirer, de les 
utiliser comme habitation privée (5). Mais rien ne prouve (lue primitivement 
elles n'aient pas abrité -les bétyles de quartier, les fétiches des clans mecquois, 

~[u'on destinait à figllrer dans les cérémonies du pèlerinage, dans les pl'oces­

sions du 1.11ois de Radjab. On les tenait en réser've pom ces manifestations 
solennelles du cnhe qOl'aisite. V éritahlcs tentes ri tueHes, elles ne devaient. 
set'vit' qu'à l'époque des mmuÎsik, cérémonies du gl'and pèlerinage (Il), ou pen-

(Il Voie son Divan J éd. Kowalski, V, 1 If, POUl' 

]0 sens ùe ~, phll'. : ~, cf. fnN DonAID, 
Istiqdq J 289, 5 d. 1. L'arche-tabernacle de 
Mobtàl' était également voilée (InN DORAID, op. 
Cil., 291, 4 ; VAN GELDEU, 1l1oMal' de valsche Pro­
fiel, 91, etc.; TAU., AnI/ales, H, 706). 

(2) Tl'avail achevé en manuscrit, parmi les 
études SUl' la religion préislamique. 

(3) I!ll~ DOUAlD, I~tiqà.q, 153; InN HIshr, Sim J 

1;2 fi, etc.; I. S., rabaq., P, li 1. "Les QoruiS son t 

les cr dessel'vanls (le la Ka'ba ~ (QoTAmA, Kîtdb 
al-'jlJ'ab, 290, 8), MI Jî; InN DORAlD, op. cil., 
94,11. 

(4) BAl,;!.j).oRi, Anstlb, !dl", b (ms. de Paris), 
(') Voir pourtant Qomn, XVI, 82, tentes d'ha­

bitation en peau de c11ameau; mais ce ne sont 
pas les qobbas i,ou gas de cuir. 

(6) YA'Qoùnl, His/., l, 298, 1. Même au Pa­
radis les Élns habitel'ont des Il qobbas de cuir l) 
(Osd, V, 185 has). 
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dant la durée de l'ilwlim~ tAy;.. ~\.( Lv (1). rdouissonL du privilège des pavillons 
en cuir rouge; ils ne fabriq"uaient pas de "Lenles de toile, j~ (;»~ ,)/ ~\( 
j:;SJI (,}"'l )..:'Jt ,:-,4iJ1 jm\ ~\.(, )~1(2)~1. Nous devons ce renseignement traditionnel 
aux rédacteurs de la Sîra, qui ne paraissent pas en avoir saisi la portée. Séclen­
t~ires, les Mecquois n'avaient que faire de tentes en poil. Mais ils consèrvaÎent 
avec honneur et, pour les manifestalions, les processions religieuses, ils s'em­
pressaient d'exhiber les archaïques pavillons en cuÏt' rouge. Dans cet usage 
comment ne 1)08 reconnaltl'e un souvenir de l'époque où le pavillon écarlate 

" abritait une reliqne, un des nombreux fétiches honorés à la Mecque'? L'an­
cienne charge municipale, 4')/1, ~i1 (de pavillon et les rênesn (3), commé­

more sans doute la dignité du personnage (Io1'ai8ite, chargé jadis de veiller Stll' 

le palladium de la cité, de convoyer, de guider par la h1'i(le le chameau, por­
Lantle dais sacré pendant les ~talions du pèlerinage. Le n0111- qobba est un 
synonyme de malpnutl, ~ la fonction, rappellent ie départ du ma{wud - vulgai­
rement appelé tapis sacré - à Damas et au Caire. L'on y voit les plus hauts , 
dignilaires defEtat se disputer l'honneut' de tenir la bl'ide du chameau chargé 
du maltmal, dont les formes imitent celles de l'antique qobba (/1). Cette originale 
mise en scène fait penser ù Aboû Sofi~ln en roule pour Ol;wd. Voilàcommenl 

le chef omayyade aura tt porté Al-Lût eL AI-(Oz~â n, (S}JI" c:.>~1 J~, relayé pal' 
les principaux descendants de Qo~ayy, j Ilsque SUl' le champ de bataille. il l'ins­
laI' de nos processions chrétiennes, ces personnages ont voulu «tenir les cor­
dons (lu clais~', escorter les protectrices de la cité , ahritées clans la tente-cha-
pelle, comme les représente la terre-cuite de Damas. " 

(1) InN HIiilM, Sim, t28, g. Le Pl'ophète 
appuyé contre lIuneqobba en cuit' du Yémen»; 
Bo!]hi, $a{tl{~} C., VII, 220 d.l. (C.=éd. de 
Constantinople). ' • 

(2) I. S., !abaq.} l', 111, 6-7' POUl' atteste!' 
que Mahomet était {W1nst 'on le fait figurer au 
pèlerinage dans une qobha de cuir (I. S., Tabaq. J 

. Il', 88; Osd, l, 251). Ailleurs (MOSWI, $a{.W, 
1,469, 12; Anoû DAOÛD, Sonau, J, 190), la 
tente est en poil, mais le tCl'me de qobba est 
maintenu. Les Sb'a postéI'ieures (SiNt {wlabyya) 
III, 138 bas) fonl réunir à Dji'l'ilna les An~t\rs 

dans une t.tente de ~uiJ'". C'est une confusion, 
où l'on ne tient aucun compte des proportions 
exiguës de 1a qobha primitive. 

(3) Explication Îl'aditionnelle dans 'Iqd\ II, 
37' Le sens n'est plus compris; Osel} l, 10 j, 

'"'~ ~ 0'j+1'f.' L. lw 0~ (sic/).Lamodcslc 
Ijobba devient arsenal! 

(4) Cf. f,lÂLlf! ~oBl!i, op, cit.) 29, Jjt\lid ihn 
al-Walld, commandmlt habituel de la cavalel'ie 
C{OI'aiiiitc dans les NIaglüizi, se voit hénévolement 
attrihuei' le privilège de .;:.î.c~!, ~iJl; cf. 'Iqcl ct 
Osel aux endroits cités. 
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En interprétant, en com1JinunL judicieusement .les textes cités plus haut, il 

ne devient pas malaisé de reconstituer le pittoresque spectacle, Ç1ffert p<JYla 
Mecque, pendant la <omm, la fête religieuse et nationale de Radjab (1). -On se 

figure l'encomhl'emcnt des rueHes étroites, les cortèges promenant les bétyles 
de qual'tier, le défilé des chameaux avec leurs qobbas hranlantes aux éclatantes 
couleUl's, guidés pal' les chefs des familles aristocratiques, cependant que, 
clerrièl'e les chomadaü'es sacrés, des femmes, chevelure an yent, hattent avec 

frénésie (lu tambourin et poussent .des cris de joie, pOUl' déhoucher enfin sur 
le pal'vis de la Ka <ba. Je me demande si le Qoran (VIII, 35) ne vise pas ces eni­
Mrantes manifestations (le la religion populaire, lorsqu'il affirme que l't touLe 

la dévotion des païens auprès du bait se borne à des siffiemcnts, à des claque­

mcnts (le mainsl~, ~~., j'lB ~\ CI.~.!,.H ~ r(!J~ (:)16 Lv.,. 
On peut du moins affirmer que la (omm de Hadjah est yue de mauvais œil 

par la Tradition, laquelle sur ce point paraît exprimer les répllgnanc'cs éprou­
vées par le Prophète. C'était pOUl' la Mecque la période des <atd'ir (2), sacrifices 

dont on ahandonnait la chail' aux oiseaux. Ces sacrifices Mahomet les aurait 
également interdits, si touLefois il ne s'est pas simplement borné à les prohi­
}Jer ])endanL le mois de Hadjah {a}, sans doute à cause de leur caractère spécifi­
quement païen, Ile leurs attaches avec la <omm tumultueuse elles bacchanales 
de Radjah; nadjabyya ct (aüra étaient devenus s)'nonymcs (4). A la Mecque la 

population demeurait fOl'l attachée il ces festi vÎlés bruyantes. Elle refusait d'en 

modifier le programme, principalement de dépla~el' l'époque de la <omm; tous 
considéraient cc comme le plus gl'and des sacrilèges (l'en accomplir les céré­
monies au leml)s du pèlerinage~) de (Arafa (5). POUl' dél'acl ner ces sou venil's 

tenaces, qui plonge~ient dans les fastes polythéistes de la cité, Mahomet 
afl'ectera d'exécuter la <omm en dehors de Hadjab (fi) et se décidera enfin d'unir 
<ol1wa et pèlerinage. 

(1) Gf. IUN DJOIlAIl\, Travcls\ 128, 121), 132. 

(2) NASÂ'î, SOlUtn, II, 190; ~ r.;,! ,.su.." poète 
eité dans IBN HIS;bl, Sim) G59, II d. i. 

(.1) NAsA'l, op. cit., 11, 189, 180; MOSLIM, 

$a~îl.2, II, 165. 
(~) Osd, IV, 339, cf. 267; InN AL-Amin, 

NiMia, II,GG; inN Hrs,hr, Slm, 534, Ir; 
G59 J)as; DJ,tl.n~, {laiawân) l, 9; Asoû DAoûn, 

. . 
Sonan) II, 2, cf. p. 5. 

(5) ~'I S 1" ~ 1 1 8 ,.. N ,,,. Il OEUM, . al!,.!, , 1 0, n; i ASA l, op. clt., 
II, 2[1,7. . 

(6) MOSLHI, op. cil.) l, 483. Plusieurs de ces 
'omm du PI'ophète son t problématiques, mises 
en avant pOUl' masquei' son ahsence du gl'imd 
Pèlerinage qu'il n'accomplira que la dernièl'c 
aunée de' sa vie. 
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Tout ce passé vaurlra aux plus distingués d'entee les sayyd du désert la 
quallfication extrêmement recherchée de cr possesseUl'S des pavillons écarlates l', 
y..:'J.1 ,,:-,4ill ~I (l). Locution parfois abrégée en ,:-,~H Jœl, en supprimant l'inc1î­
cation de la couleur toujours sous-entendue (2) quand il s'agit de qobba. AussÎ le 
complexe ~iH~) devient-il l'équivalent (le nos particules nobiliail'es, une 
'titulature véritahlement ~eigneul'iale (3), l'attestation non' de cc vingt Cjuarliûs 
de nohlesse" (Perron) - l'Arabie ne les a jamais connus (Il) - mais d'un au­
thentique patriciat, à la mode bédouine. C'était l'interpellation la plus agréa­
ble, la plus flatteuse aux préten lions dynastiques des phylarques de ~Hra etcle 

. Ghassân (5). Les deux vocables rabb et qobba s'appellent pOUl' ainsi dÎl'c et se 
complètent mutuellement. En apercevant dans la solitude les couleurs.voyantes 
de la qobba, le rôdeur du désert concluait il la pl'ésence (l'un personnage, d'un' 
mbb J et se promettait l'auhaine d'une riche proie, y) 0-: ~ ~I lS';"'iP Lv (Ii). 

Rabb d.ésignait le rang le plus élevé d,ans la hiérarchie sociale. Aussi, les 
titulaires, cédant à l'ostentation pl'opre aux Arabes, f~I..,.:tI" aimaient à tra~ 
duire cette suprématie par l'exhibition de ce sym])ole éclat~nt (7), En parcou­
rant les vers déclamés dans les fastueuses mOlUifam, joutes de prééminence,. 
on conna1tpeu de poètes qui aient renoncé à réclamer ce tit.re prétentieux 
pour tous les membœs de leur clàn. Tous leurs cOlürihules étaient - à les 

(Il· Ou ~I ,-:"",-L..,; InN DouÂm, op. cil., !l 08 
has (cf. Agit., XX, 136); 215,3 d.L, ~ ~~. 

(0) Comme ohserve DJÂlp~, {Iaiawtllt, V, 1 [13, 

II; Agh., XIV, 116', 11. 

(3) Ainsi l'inteqll'ètè \\ntn inN AL-ADR.,~, Divan, 
XXIX, 2 (éd. Lyall) : 

'K.I.4JI.., ~.f.ll ~ JI.., ;+:.tl yLoLJI J..,ol 
Tentes de cuit" gloirc des AI'alles; DJ,\lIIz, 
{laiatVrln ,V, lb 3, 5-7' 

(~) Cf. Beroeau, l, 325, etc. 
(5) Cf, Aglt., VIIl, 50,10 d.i.;IX, 172,7, 

176; X, 30, 18; XVI, 165 d. L Le pèl'c du 

prince-poète Aml'oulqais est 1'abb et y~I..,..\ 
(So'anl', 3 has; 13 has; 37, 5). 

dO) Agit., X VI, 51, 1, Com p. le scolioll: 

~ulletin, l. XVII. 

.>.;.w~, §'fu r~ ~,; tAnin InN .H-AmlA~, Di­
vau, XXV, v. 10. Comp. A{fh" 511-55; XIV, 
1 38, 1; XIX, 132, 2, sigue de richesse ct de 
suprématie. 

(7) Ftltimft , 73; notre Clumll'e, 155. Hs sont 
;+'.Ll yWJI J..ml (A ml'oulqais), QO'l'AIBA, J!OIJSÙ, 

37,11; 223,!); Agit., XIV, 138, Hl; Naqd'i(l 
DJarIr, 1 ij 0, 8. Tente ronge de l'ancêlre NiztÎl'; 
Cftl'onilteJl, W., II, 135, 6-7; tAnIn IllN AIr 

AunAs, Divan, XXV, 10; XXVII; 5; XXIX ,2.' 

Le calife HiMm s'ins[aUe au désert sons des 
pavillons l'ouges (Aglt. S. j, tll, II), mais non 
en cuil', Tentes d'hahitation; ~1l couleut' 1ll'chaï­
fjlle ct seignemialc a senle été retenne, pOUl' 

eclLe bddia omayyarle. 
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en croil'c - princes, rrissus d'un sang, jouissant du privilège de guér!r la 
l'age {l)". Cette argumentation rendait la prétention tou le naturelle (2l. EUe 

s'affirma dans l'usage affecté par les plus magnifiques des chefs nomades de 
dresser à côté de la tente familiale un pavillon en cuir écarlate. De son ancien­
ne destination rituelle, elle conscevait le droit d'asile, sur lequel les patrons, 

aljf'(îj, veillaient jalousement, iS~~H .t;J ~~ Jl.\l Œ'-lî &, .t;~ ~ .Q.-Jb~ j G!;-.:..I t 
~,~~I lll~J! ~ 0~ (3l. Tel le pavillon de Sobai<a pendant la guerre du .Fidjàl'. A 
<Oki.\~ et dans les autres solennités, on se trollva bientôt foecé d'accorder la 
même distinction aux plus célèbres d'entre les poètes ('l. On voit également· 
figurer la qobba (5), la t.ente de cérémonie, dans les monàjara.Ces joutes, pré­

sidées par un kilhin-{wkarn, un arbitre devin, et se terminant toujours par un 

sacl'ifice public (n), pal'ticipaient en définitive à la nature cles actes religieux. 

On al~l'a remarqué la teinte singulière aéLoptée pour les qobb(~ rituelles. De 
·toute antiquité et jusqu'à nos jours, les Scénites ont habité des tentes de cou­
leur sombre (7). L'épouse du Cantique (J, u) se proclame c(}1oh'e à l'égal des 

lenles de Cédai"" D'olL vient le choix du rouge, l'étrange prédilection pOUl' 

une couleur aussi criarùe, aussi indiscL'ète~ Il y a lieu de se le demander. 
Défiant de nature, le Bédouin s'ingéniera à dérobel' SO~l campement, sa reteaite 
el celle des siens, aux ennemis de sa tribu, aux rôdeurs du désel't. L'instinct 

de la conservation lui déconseille cIe d~essel: sa tente, de coucher le long des 
routes, dans le voisinage immédiat des l)oints d'eau. Seule l'influence d\1l1e 
tradition religieüse, d'un din - coutume et religion sont synonymes pou r 

l'Arabe - a vaIn celte fortune à la qobba rouge, l'a amené à surmonter ces 
l'élHlgnances instinctives. Yàd, un des légendaires ancêtres des Arabes, avant 
demOlU'ir, lègue à son ms Moçlar (( la tente de cuir ronge il, comme un hél'i­
tage d'inestimable valeur, j&Î ~ ~J p!;4--! ,i(~ïl\ (~l. L~ geste rappelle, dans les 

(t) Sot{tI'It' (Gheikho), froll, 8; Ag'TL, XIV, 7" 
bas; XV, 7, G. 

(2) A'$.\ ùans Sotal cl') 3\)~ y~LlI J,.A! = sa!J!Jd, 
(') inN DOl\AlIl, 01]. cit" :.115 bas. 
(1) ilgh., lI, 53 has; VII, 170, l, (avec l'ad­

dition (,Jl!~; ~ J~ kI ,)1.1, Iifftll'unL comme un 
1.1U1'am?); VIII, 19l1.POUl"OkA~, cf. So'ard', 6110 

Las;. 687. 
(5) Cont,enant vraisemblahlement le bétyle. 

(G) On immolait des chameaux ,dont la chail' 
(J[ait disLI'i1mée à l'assistance. Agit.) "\V, 5/1, 6 
a. 1., 55, 8, 57 haut. Présidences de !alhina­
m'bitl'es (IBN I-hsÂlI, Sim, \)2, 28ll). 

(7) Cf. SO'(l1'ii', 770, II. POUl'Lant dans une 
composition l'omancs'lue figure une Lente l'ouge 
(D.LtI.mr;, M.a(utsin, 303, 5). 

(8) Chl'onilcen, W., II, 135, 5, 139-1[12; 

Ronh!, $a~!Î{!, Kt", IV, 88, n° [12; LS" Tabaq., 
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divers degrés de la déricatmc chrétienne, la traditio instmmenlorurn, supposant 
la collation sacramentelle des pouvoir~ d'ordl'e (1). Ainsi pendant de longues 

g-énérations se comporteront les vieux chers. Au plus digne de lems descen­
dants, ils transmeLtront, en signe de suprématie religieuse, le pavillon sacré 
ou, pour compléter la formule traditionnelle, le bait et la qobba) le bétyle et le 
tabernacle (27. 

An cours des révolutions, qui agitèrent la Péninsule, ces objets du culte 
passent de la sorte de famille en famille, de clan en clan, au sein d'un peuple, 
médjpcremenf; dévot, privé de caste et d'institutions sacerdotales, mais conser­
vateur et demeuré teès aUaché aux prérogatives du passé, aux coutumes des 

ancèlres, r;~1 ~~ i.:J'6 ~ (3). Ces transmissions nous foul'l1îssent le sens primitif 
des formules si fréquentes, dans les ouvrages généalogiques, chez les COl11-

pilùtem;s de manuels et d'encyclopédies historiques: ... JI <::A~I J".:SI ou )1..0 
.: .JI c:...~-!-.II rrtel grouIJe a hérité du bait(IJ)1); s.w.) .;;.~ i.:J16 f'*!~h (tcette fàmiHe 
avait la go rde tIn baÙ (5) de HaM<a (li) ~,. Formules parfois complétées et libellées 

comme suit : ,:,~I, ~I r"~; Cr à la possession du bait) ils joignent le preslig-e 
dn nomhre (7),~. Dans l'émiettement des gToupes au désert, dans l'isolement de 
la solitude, le nom]Jye dénote la puissance. C'était la trihu la plus jnIl uente 

qui s'empressait de recueillir, parfois même s'assurait de force la prérogative 
de la qobba. Cet avantage achevait d'asseoir définitivement sa suprématie (8) sur 

F, tH, 7.· D'otl la locution &I~ ~~; So'arrî' 
(Gheikho), 683; le S'l'oupe des tribus de Mo{lal', 
possesseurs de la tenle religieuse. 

(1) En même temps que la qohba l'ouffe passe 
à Mo~laL', la t< tente "noire" '~J-"'~I ~ l:Al, est trans­
mise à Rahi'a (GhronilcclI, W., Il, 135, 5). Be­
marquez l'opposition entre &~ et ~. vomi 
pal' rplels artifices les B'énéalog'isles font pres­
sentil' la 8'l'tU1deul' de Mo{lar, dépositaire futnr 
de cda prophétie el du califat". La "lenle noire», 
syml}ole de la condition profane, est l'emise à 
Ruhi'u, auquel rimp~rialisine qoraÎsite, surtout 
depuis les révolLes Meidjites fréquentes chez les 
BaUites (cf. DJÂI.II?<, Opu8cula) 9), pl'étend l'ap­
pelet' leur suhordination politique, leue exclu­
sion dn califat. 

(') Ch1'oniken, W., 11\ 141. Voir ibid.} tl~ 1 

bas, où 1'yâs{t est employé comme synonyme de 
qobba rouge. Celte synonymie vaut pOUl' une 
époque plus tardive. Son emploi maladroitaLtcs­
te l'inintelligence des compilateurs postériems. 

(3) Cf. Qom/!, IJassim ou ~ l;."l.Il L. ~ 
L.;) . .fl, H, 165; Y, 103. 

(~) Cftl'mûltell, W., If, 139-1110, lAt, il,2. 
(5) Des n. Hanzala; List/n al-'Amb J JI, 31!); . . . ~ 

LANE, Lexicon, 1, 280. 
(fo) 'Iqdl, II, 52; Aglt., X, 85, 8 d.l.; InN 

DOl\AIlJ, IStiqdq, 107 d.l.; 120,4; 1/13, A cU. 
La fOl'mu]e =~I l",h~1 me parait i'ahl'évialion 
de J;s" ou ~I ~' )L..o (InN DOItAIll, op. cit., 
173, 12, 13; 17{I, 3). 

(1) Le poète Djamll dans Affl •. , VII, 99, 15. 
(8) La 11ossessÎon de la qobba enll'alnait la l·ylÎsa. 

Ils sont aSI'4f(TnN DonAlD, op. cif., 215, 3 d.l.). 
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les autres fractions du groupe nomade. Dans ces transmissions onaurait tenu 
comptc, semlle-t-il, de la loi dn sén!ol'at(!), dont les Scénites se montrèrent 
tonjours partisans convaincus et qu'jls transmettront au califat arabe (2), 

Si cette organisation du polythéisme préislamique est demeurée si impar:"" 

faite ment connue, au point d'avoir pu échapper à l'a ltention des érudits (3), il 
fant en rejeter la responsahilité sur la tradition musulmane (Il) • .on évaluera 

malaisément l'épaisseur de l'écran que l'islam a tendu entee la djLÎhilyya et la 

curiosité des ol'ientali~tes. De ~es préjl1gés sùrannés, legs d'une inintelligente 

exégèse qoranique, l'appelons seulement un exemple. Nous ne manquons pas 
de textes poétiques attestant la possession ou le transfert des bait (5) (l'un gl'oupe 

à l'autre. Or d.ans ces vers, les critiques islamites s'ohslincnt il vouloir recon­

naître le bait de la Mecquc, la Kacba (Ii). Ils y reh'ouvaient la réalisation de la 

prière attribuée pUl' le QOl'an an gl'and ancêtre Abraham: (jNWI ~·'~I .J.o:.:;o-I 

r~1 <S~ (1) il fais, tJ Allah, que tous les cœurs, touLes les aspimtions convei'­
S'ent vers la Mecqllc 1). CeR rêveries, favorisées pal' les prétentions de l'impéria­

lisme qoraisi te,' ont contrihuéà ac.créd it~l' les légendes, où 1'on confie succes­

sivement la garde de la Ka'ha li des tribus que, \lers la naissance de Mahomet, 
nous tl'OllVOnS établies à mille lieues de la Mecque (8). 

III 

Nous pouvons maintenant entreprendl'c d'expliq!lm' l'ol'igine de. ce que 

Wellhausen (9) qua!Îûe sommairement de FÜ1'stenzelt. A sayoir le pavillon en 

cuir rouge, occupant la place d'honneür dans le cantonnement des grandes 

(1) Cf. Bel'cutlt, I, 310; notre Yaztd, 88, ele. 

C') R.tJ.....s ~ ~ y.5Jl j p,;J, ~ =;,;11 (:)15 
( Chl'ollil~ell, W., II, 1 Er!l, 9.). Même aUirmaLion 
ausl1jeL tIc la Ka'ha; JnNlhS;i~l. Sim) 75, 5. 

1"1 De Wellhausen pal' exemple ct rIe 1't1cole 
allemancle •. 

(4) Ensuite sUl'la loquacité des encyclopédis­
les el; des glossateurs, SlU' lem ignorance de 
l'm'chéologie IJréislami[e. 

(5) Des bétyles des Il'ihns particulières. 
. CG) Ainsi dans QATS IllN AL-UA Th! ,DI'V(tJ/, XIII, 

El : ~I ,;;S .SI ~, la ball!1ya = lin bait quel-

conqne et non la Ka'ba, comme l'lense le tra­
tlucLelU' M, Kowalsl,i. Même remal'cIlle pOUl' le 
serment .SIl 7'*~; d'un poète de·Tayy; Anol; ZAID, 
Narmtdù', 78, g. 

(7) () '1 l 1 ,ma l, x V, -fO. 

(81 Cf. Berceau, I, 416; Agil., VIII, 128,5; 

188 cl. 1. Encore undég'enrle, admise les yenx 
fermés pal' Wellhausen. 

(0) Reste, 1130. La seule allusion de l'oUY1'ag'e 
Ù la qoMa et aux questions val'iées qu'elle sou­
lève. Nous ne prétendons pas épuiseda matière, 

et sOl1haitons la voir reprendl'c. 
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tribus ou de chefs pIns spécialement illustres et, après l'hégire, au camp des 
califes et des généraux, dans les circonstances critiques, chaque fois que le 
sort, (da qobba ùe J'islam", r~~l ~ (1) se trou ve en jeu, comme à la journée 
de $iffin. Mahomet lui-même et son compétiteur. Mosailima adopteront, nous 
assure-t-on, cet usage (2). Le Prophète comprenait sans. doute l'importance de 
la représentation extéri'etll'c(3). Mais par l'adoption de la qobba il entendit sur­

tout proclamer caduques toutes les prérogatives religieuses de la djclhilyytt, en 
les ah~orJ)anten sa personne(!l). Dans la langue ([oranique 1'abb allait devenir 

"un titre exclusivement divin. Mahomet refusera énet'giquement celui de kâMn 
et les autres dénominations qui comportaiènt une signification cultuelle dans 
l'ancienne Al'ahie. Il proscrira l'appellation de râbb(5) pour les relations sociales. 

Par le \lhd ou capitulation de Médine; il g' était déjà constitué le ~alrmn, arbîtt'e 
universel. Tout désormais devait être porté devant son tribunal. .illl ~bl 

JY":.ill !,,~bIJ ct obéissez à Allah et au Prophète 11, son représentant; ainsi com­
mande le Qoran avec une insistance coupant court à toutes les tergiversations. 

La qobba n'en survécut pas moins à toutes ces évollltions.'L'usage datait du 
temps où le chef fixait sa propre tente à cÔté du bétyle, cl u bail dont la s'aréLe 
lni demeurait confiée (ni. Wellhaus~n (Beste, fl9 et pass21n) mentionne les« dieux' 
domestiques", Hans{J'iitze. Les diellx, allirme-t-il, se trouvent dans la posses­
sion cles chefs. Autant de conceptio~s erronées! Enes proviennent, croyons­
nous, de l'inintelligonce du rôle véritable joué par la qobba, chez Wellhausen 
et avant lnl, chez lesauleurs mmmlmans. Nulle part nous ne voyons apparaî­

tre des dieux domestiques, sinon dans lesl'écits lép;endaires de la Sim et dans 
les Dalà'il an-Nobouwa ((preuves de la pr01)hélieil, élucubrations d'une authen-

(1) Agh", XX, dl ,Il!. 
(2) cr. Fâfima, 73; NASÂ'î, SOllfln, II, 20;1, 

II; BouÂ.nJ, $a~î!t, Kr" IV, 89, 2,6. Il ernpOl'te 

en voyage sa lenLe ùe cUÎl' l'Ouge, il s'y tient 
vêLll de roll o:e; vV Â IIID!, Asbr1b rin-l1ozoû!) 15 1 , 

n " 
2; BO!!Â.n1, C" J, 99; Anot! DAOllll, Sona/! (ms. 
Pads), 10l!, aj SOYOÙ1'Î, l1fml{loit'ât, l, 220. 

Ault'es exemples: au pèlerinage (I. S" '[abaq., 
II'' 88; OseZ, I, 251); an rrf]undaqll (Sim {wla­
byya, n, 35à);à Tahoûk (ABOi': DAOÙD, Sonan 

(éd. des Indes), 1, 199); li ~lonain (Bouini, 
$a~!Î~t, C. \ VII \ 50; MORJ.m, $altW, l, 191, 192) . 

• 

(J) Qobba ùo cuÎl' l'OUS'O pom l'entrevue de 
Mosailima et de Sadjt\~; Agit., XVIII, 116. Cf, 
Fil!ima, 61, elc. 

(') Le poète 'Omal' iLn ALi Rahfa (ici à l'é­
poque du pèlerinage) possède sa j.)! ~ 'I;;:r ~; 
Alflt., X, 53, 3. TradiLion héritée des l.IoJlls, à 
moins que le trait n'ait été étourdiment ajoutt\ 
pm' un l'chvi Ul'chéolos'ue 1 

(5) M08WI, $aM~t., II, 269. 
(r,) Le sddin dort près du fétiche; Osel. 1 V, 

153 : ~! ~ j Ul ~ \ dans le bait ou tente­
chapelle. 
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licité encol'C plus proJJlématiqlle. Dans ces compositions l on les fait briser ou 
même 11'ù1er - des dieux en pierre! - par lès néophytes de l'islam. Ce zèle 
iconoclaste devient un titre de s'10ire revendiqué dans les Tabaqât (1). Aux (tsfilf 
revient, non la possession, mais là garde d'honneur des hétyles.1ls les ahl'itent, 
non sous leur tente d'hahitation, mais dans la qobba de la trihu, (lu groupe 
nomade.< POllr perpétuer le souvenir de ce privilège', on continua il cc chesser 
la qobblt près du sayyd, i;1J1 ~ ~y~ (2)i'. Dans certains cas, on prend soin 

de spécifiel; qne c'est (da gaMa rougé, le pavillon-sanctllairehérité par Moç1a1' 11" 

l'~~I y.a:. $ ~, ... ~I i;lil ~~~ ,:-,)=,; à sayoir la tente sacrée de l'ancêtre Moçlar, 
transmise par une filièl'e ininterrompue au représentant principal du groupe 
nomade (3), On peut obscrver un rappod constant enh'e la translation du bail 
ct ]a possession de la qabba(It). L'une ne va pas sàns l'autre, ou risquerait dû 

dememcl' incomplète, sans valeur. Ainsi leur réunion entre les mains d'un 
titulaire assure à ce dernier la qualification de sayyd et surtout de mbb (5). Lui 

el les Riens devimJ.nenl les gardiens, les détentems cdégitimes, incontestés, du 
bait, hétyle 1~, ~I.)...o p.S ~~I r (Il). Voilà en quel sens il est permis de dire que 
les dieux - partant la qobba - se trouvent entre les mains des aSl<iif(71, cles 
'chefs, danales familles aristocratiques, les ~\:;~~ (8), comme on s'exprimera plus 

Lat'd. Un autee corollaire, c'est l'existenced.'un seul bait, d'une unique qobba 
pal' gl'oupe, se réclamant d'une commune origine. Inutl1e donc cle parier de 
culte privé, de dieux lares ou domestiques. L'Arabe n'a ja-mais entrevu que le 
culte public, celui pratiqué pal' le clan, (lont les raecs manifestations suffisaient 
à épuiser sa courte dévotion. Pour se protéger, lui et les siens, il recourait 
aux taml1'ùn "amulettes11, dont l'efficacité lui paraît mieux clémontrée que la 
présence de simulacres divins sous sa tente on clans son dtlr. 

(1) J. S:, Tllbaq.) IIP, 211,51,69,118,120, 
1 3 1 , dlO, ils 1; 1 UN lhs;bI, Sint" 9. 5ls, 303, 
83!:!; Osel, III, 55; SHIlIOÛDÎ, TVald', I, 178. 

(2) Comp. Agh., XIV, 105, 13. 
('1 BAKn!; Afo'djmll, 3h, 15, 1 fi; Glwonil.:en, 

W., Il, 1111. 

(~) BAKnl, 011. cil.) 311, 116&, 11; Naqd'ùJ 
DjarÎr, 671 d. l. 

(5) Cf. Ghl'Onilcen, W" 11, 1ft 1, 7, etc. Comme 
synonyme on emploie aussi le lerme 1'ydsa 

(ibid.) 1111 has). 
(n) InN Don,uD, 1stiqiÎq, 173, 180 (cf. Ber­

ceau, l, 2(8). La locution originalc a dù être: 

. (:)':':-"-01.)...4 p: ~I yt,-) ~. 
(7) Wellhausen (Reste) 19) sig'nale le fait sans 

commenlaire, sans tircr les conséquences qu'il 
n'a pas entl'evues. 

<-(B) IuN IhiiÂ~{, Si,.et, 303, 11. Pour les ""tsy.,-r, 
cf. InN DonAHI, cp. cit., 238; Bel'ceau, 32 fi ; 
Lisltn al-' Amb, II, 3 1 ~), ~1;; ~ (,:l).l;. 
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Et maintenant y a-t-il lieu dQ se demander si le I)adith se l'appelait ce passé 
Fresque lointain et entaché de contaminations polythéistes, quand il amène 
Mahomet à proclamer le rouge la couleur favorite de Satan (il ? 

Les bét~des transportables, les qobbas-tabernacles, avaient contribué à popu­
lariser les processions religieuses (2). Les dieux ne se déplaçaient pas sans leur 
cortège officiel de MAin, de desservants, de pythonisses. Vers clueHeépoque 
disparut l'usage des bait mobiles» Ce changement dut être graduel. Ses pro­
grès semblent avoir été fort avancés aux environs de l'hégire, du moins au 
l:lidjâz et dans le Nadjd limitrophe, régions ayant servi de berceau à l'islam 
et à ce titre intéressant si spécialement nos recherches (3), de même qu'il a 
éveillé l'attention des rédacteurs de la Sîra et des archéologl1es musulmans. 
La présence de ces objets sacrés à <OH_~ - il en a été question plus haut _. 
cadre~vec le caractèl;e des foÎrc$ arabes, à la fois sanctuaires et lieux de culte. 
<Okâ_~ possédait un lutmm (AgA., X, ~ 9, t 1 - 13). La présence des effig-ies d'A1-
Ll1tet d'AI-·Ozzâ à Ol)oc1 pourrait bien nous en fournil' le plus récent vestige. 
Dans le désarroi de la l'épuhlique mecquoise, après l'humiliant échec de Bach, 
l'aristocratie qoraisite aura voulu , par cette exhibition extraordinaire d'un 
archaïsme impressionnant, faire appel au sentiment national, réveiller la C011-

fimice dans les divinités protectrices de la cité, galvaniser une foi dont les 
esprits commençaient à se déprendre parmi les sceptiques compatriotes de 
Mahomet. Mais ici ~.ncol'e nous no;.ls trouvons devant des textes mutilés par les 
préjugés des annalistes primitifs (/,). La perception, la faculté d'observation 

chez ces compilateurs, se sont trouvées étroitement hOl'nées sous l'influence cles 
thé<;>ries qoraniques. Or, le Livre (l'Allah ignore _on veut ignorer celle curieuse 
organisation de la gentilité. Son silence voudrait vouer il l'oubli le pIus complet 
les qobb(ts de cuir rouge, «gloire des Arabes (5) 1', tout cde faste païen de la 
cb'àhilyya ~1, 4Lol.{!. .)..~ (Farazdaq) et, an point de vue plus spécialement mec­
quois, les hacchari~les, les processions de Hadjab(l\}, donL la promiscuité, les 

CI) Osd, V, 12. Cf. Fdçima J 7 L POUl' la Ijobba 
rouge de Mahomet, voir encore Bon.lI\1, f}a{d{t. 
KI'., J, 107; lI, 289, 2; 2!) 8, 1-

(") GoUlp. rR....)l1 ~; le poète 'Odail; AUl!., 
XX, 1 Il, Il. La cr qobba de la générosité" (Ag-It. J 

XIV, 105, 13). 
(3) Voilà pourquoi nous nég'ligeons le Yémen. 

Cette rég'ion applll'[iCllt à une allLre 6volu~ion 
religieuse. 

(Il) Ils n'onL entrevu que le rôle tl'asile IJOUi' 
la qobba de Sabai'a. Comp. ég-alemenL le texte 
cité d'IBN DOR.UD, op. cil., 2. 15 bas. 

(fi) D.T.h!I~, {faiamdn, V, 1 li 3, 5-7' 
(6) La bouchCl'ie des 'a/d'il'. 
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manifestations JU'uyan les, semblent avoir provoqué le dégoi'tt ,de Mahomet, 
choqué ses conceptions monothéistes. C'est la constatation à faire quand nou~ 
soHicitons et' retournons les fragments de son recueil parvenus jusqu'à nous et 
ne représentant qu'une partie de l'activité oratoire du Prophète. Jamais il n'y 
est question des bait ri bétyles 11, encore moins des qobbas-tabernacles. Ce dernier 
terme n'appal'Lient pas mGme au vocahulaire actuel du Qoran. 

* 

* 
* * 

Des bétyles, non pas pourtant au nombre de 360 - Lotal légendaire des 
idoles détruites par Mahomet au jour (lu fatl~ - encombrèrent longlemp1' 

. l'esplanade entourant la Ka<ha (l)~ Cette étroite superficie, de,tous côtés enva-

. hie par les ranfls pressés des habitations voisines, constituait le Ct Inasdjid 1) 

principal de la cité, le lien de réunion des Qoraisites. Qo~ayypasse pour l'au- . 

teur de la constitution, régissant les destinées, de la répuhlique mecquoise. 
Tout remonte à cet ancêtre, institutions politiques et religieuses (2). Lorsque 
Qo~ayy entreprit la reconstruction de la Kacba (3), ilse décida peut-être à opérer 
un choix parmi les plus vénérés de ces fétiches (II). Au cours de cette restaura­
tion on vit, ùcôté de la pierre noire -le bétyle principal de Qorais -.- cl'an­

tees bait) mlen, ou (wdjar, l)rendre leur l)la~e définitive clans les parois de la 
KaCha. La tradition orthodoxe tente de louahles efforts poltrvoiler l'éclectisme 

religie\lX attesté par cette riche synonymie, par cette variété de bétyles l)ieu­
sement conservés dans le monothéisme qoranique. EUe voudrait concentrer 
toute notre attention St~l' la pierre noire. Les poètes conteml)orains n'ont pas 
épl'ouvé ces scrllpules. Si nulle part, à ma connaissance, ils ne nomment la 
iipiel're noire~l, c'est pour avoir Ignoré ses prétendues relations avec le mono­
théisme abraharnique, dont, à l'encontre de l'assertion d'Ibn I-liMm (5), ils n'ont 

pas même sOllpçonnél'existence. En revanche, ilsen signalent (l'autres, ohjets 

(1) LofaI/d'ou .t:.xÛl~ ...... (08d, IV, 57,1). 
Ailleurs on les met à l'intérieur de la Ka'ba. 
c'est-à-dire dm),S le vide, l'édicule n'ayant ni 
pm'quel ni toit.l 

(2) Cf.l,I!ssXN mNTu,lmT, Divan, 174,5. 
(3) InN DQRAIO, Utiqdq, 97, 3-~. Il aUl'ait alol's 

remanié tout le paI'vis de lu Ka'ba, ajouté des 
constructions, 

(4) Mahomet vénérait SUl'tout ceux voisins du 

qual'tier des Banoû Djomal}, ~I )'.) ~:sJ !;]~ 
(MOSWI, $a(tî{." l, 687, 5, Voit' plus has). 

(5) SilYt, 55, 2. 
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d'un cuIte ù la Mecque. Témoin c!'ltte invective de I~Iassân ibn Thâbit (1), le 
poète oflîciel de Mahomet, à l'adeesse des Banoû Hodail, li ne participant, 
pendant la <omm eLle J)èlerinage, ni au culte des deux pief'l'es ni à la course 
processionnelle II : 

'" !r~> !)r",~1 ISI ~ 1...-" 

On voudl'ait lJenser ici à Sam. et à Marwa (11). Mais le Qoran les avait discrè­
temenl; qualifiés de ma.s<m' (4), eL le harde médiI\ois a utilisé ailleurs cette ter­
minologie (5). Quant aux hétyles vois.ins de la Ka'ba (1\), la nécessité s'imposait 

de préserver ces reliques des inondations périodiques, sail, les recouvrant de 
houe ou les transportant à de grandes distances de leur emplacement primi­
tif(7). Les eaux pénétraient à l'intérieur de la Ka'ba et finissaient par en ruiner 
les fondations, obligeant à d'incessantes restaurations (8). Une des dernières 
reeonstructiQns aurait eu lieu pendant la jeunesse de Mahomet. Le récit tradi­
tionnel a été combiné de manière à mettre en évidence le ftîtur candidat au 
prophélisme,De nouveau la pierre noire fut encastrée dans les mUrs de l'édi· 
fice (9). MalS la Sîra oublie de mentionner le sort eéservé aux autres fétiches, 
1'olcn. N uIle part le hadith n'indique le nombl'e des })étyles enchâssés dans le 
reliquaire de la KaCha {lOi. 

Ce.chiffre n'a pu être néglige'able, à telles enseignes que le jour dllfatl~J 
reddiLion de la Mecque, les ${l[l,îb, mettent le llrophète en présence de 360 
an$&b (Mosàl\I2, lI, 86), qu'on aurait ouhliés stir l'étroit parvis de la Ka'ba (11). 

(1) Le co'nlexte le ~ontl'e, celte pièce est de 
plusieurs années postérieure li l'hégire, inspirée, 
comme les atllL'es satires conÏl'c les B. HogaiI, 
pal' i'affaiL'e du R:\djJ' (TaN HIH~M, Sim J 638). 

,(2) I:IAssJN InN TIlÂBlT, Divan, 68, 2. 

(3) Tous deux signifiant «pierre, rocher". 
(
4

) QOI'an, H, 153. 
(fi) Cf. Divan, 88, 2. Son mas'ri peut ftll't bien 

désignel' une autl'e proèession que celle de $afà 
ct de Marwa. 

(6) cr. MOSI,I3I, $a{!W, II, 86. 
(7) J. S., Tabflll., l', 93. Inondation sous le 

calife Ma'molîn (DJÂ,!q, Mallilsin, 19, 5). NOliS 

reviendl'ons dans noll'e ll1onograpllÎe de la Mec-

Bulletin, t. XVII. 

que sur cc fléau. 
(8) Pas toujours intelligentes; Mahomet en au­

rait bh\mé l'aebitl'uÎI'e. (MAQDISi, Géoer., 74, 1 t). 
(0) InN HIH,hr, Sim, 122. Ibn JsI.I1leI. mauIa 

'abMside, se monl!'e spécialement tendancieux et 
préoccupé d'étayer les pl'étentions des 'Abbâsides. 

(10) Le piudel m'ktln est fl'éqnent. Anoû DAOi'lD, 

SOI/au, 1,187' l,: ,.,les deux rolmduYémen,,; 
comp. InN DJOllAlll, T1'avcls\ 83, 2. Ji s'agit,de 
véritables pierres "emmurées" (SNOUCK HUR­

GRONJE, Afelclert, l, 2 bas; InN HliiÂ11, Sim, 39 

bas). Allah C!lts:;~! J';; 1. S" Tabaq., l, 6/,. 
(Il) Comp. BALÂ!)oni, F%l1ll, 4 0; VANnAI" 

llfo811ad J, l, 377 bas. 

10 
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Ces recueils préfèrent profiter de l'amphibologie, créée par le double sens 
cle rokn ((pierrel) et ((côtén. La pierre noil'e(1) s'appelant couramment ar-rolm, 
la pl'emièL'e signification devait être archiconnue à 'la Mecque, avec le sens 

. de bétyle; pierre sacrée. 
Ala date de l'hégire, la plupart des clans qoraisites semblent avoir possédé 

chacun leurrokn, bétyle particulier. Il est question du (( rok'n des Banoû Djo,. 
ma 1) (2) n. On. a cherché à expliquer, afin de l'atténuer, cette dénomi,nation si 

suggestive, par l'addition d'une glose. Nous aurions affaire, non au 1'olm, féti­
che du clan, mais à l'angle, an côté (( voisins du quartier des Djomal)1tes n (:1); 

Cette particularité expliquerait peut-ètre comment les grandes familles mec­

(Iuoises avaient étahli leur cercle, nàdi-macb'lis ~ nous le montrerons ailleurs 
-. sur le pal'vis, j>w, de la Kacba, sans doute dans le voisinage de leur fétiche 
privé. On parle également de (( la pierre noire et de celle' qui l'avoisine 11 (Il). 

Mais dans celle collection de hétyles, fixés aux flancs de la KaCha, les plus 
fréquemment mentionnés sont c( les deux 1'okn (5) yéménites (G) li; .qll'U ne variante 

voudrait réduire à Ull unique tt rolcn yéménite (7)". 

.. l.1es textes utilisés ici le montrent l c'est par couples qu e de préférence on 

vénérait les ro/en. Une inspiration analogtlc, l'idée de l'association, paraH avoil' 
réglé l'orc1o~nance (les processions mecciuoises : les <omm, les damà1" les mali/. 
SnI' d'autres points (le l'Arabie, on trouve également des traces du dualisme 
lJl>ocessionnel(S) : nous en avons vu des exemples à propos de la bataille d'Ol;lOd. 

C'est au nombre '2 que nous ramènent les figurines étudiées par M. Cumont. 
Dans le rHiLel de la geritililô sarracène, il est malaisé de méconnaal'~ la ten-

(1) Pm' exemple InN IhshI, Sim, 789; le. 
rrj'olm noir,,; IBN AIrA'mÎn, Nihtiia, n, [17. Les 
$a{tÎ(! ct les Sonal!, passim all rrliVl'e du pèlel'i­
nage~; MosI.m" l, b87; Chl'onilcen, \V., lI, 
138; BO!!ÂRt, $a!ti(t, C., II, 1/31, 162,163; 
1. S., T{lbaq., P, g3-gb. 

(2) BAGITAWÎ, Ma?ilbî~t as-souM, l, 135, 7; 
NASH, SOI/an, II, 39; MOSI.lM, $a~!Î(t2, J, ll8 7. 

(3) Voir Moslim, cité pIns haut; NASÂ'I, loc. 
cit. 

(4) MOSWI, $a(IW, l, 1187, S. 
(~) Ou ]es~deux l'o1.'n~, tout COl1l't (BAGUAWÎ, 

l, 133; In~ HI§Â~I, Slm, t -:dl, 7; MOSLIM, l, 
ll86 ). 

(a) BAGllAwt, op. Cil., 1,133; MosJ.Ur, $ald(l", 
l, U6, 487;AnoùDAoùD, Sonan, 1,187; NASÂ'î, 
SOl1fl1l, II, 3l~, 39; DXlm11, Sonan (ms. Biblioth. 
Cail'e), 262. ItLe l'olen noie et celui des BanoÙ 
Djomal}', (MosLar, op. cit.) l, 487)' 

('l MosLm" l, 687, 7. Deux pielres vénérées 
Ù ~afâ-Mal'wa (TAR., TaJsîj', II, 26, 11. d. L). 
Autres bétyles accouI)lés (D,tUHlt, ms. cité) 262; 
NAsl'l, Il, 34, 39). IBN HIi'iÂM, Sim, 228, li. 

(8) I;lAsSÂN!RN TlIÂllIT, Div{!u, 68, 2. 
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dance à mettre en relation crdeux sanctuaires, nUts<arà1~)l. C'est l'expression 

employée par ,ljàssiln ibn Thâbit à PI'0l)OS du Mecquois Mofim, ccmbb ,des deux 
1naS'al' (1) il. Le Médinois peut l'avoie empruntée au poète Ibn al:..1:lodâdna, 
lequel, à propos d'un auhe Qoraisitc, mentionne le cortège, cde défilé entre 
les deux rnaS'ar)), ~b ~~! ~ (2). Ajoutons les exeml)les de Safi\. et de 
Marwa, <At'afa ct Mozdalifa; enfin les cr cIeux Gharyyân,,; les deux obélisques 
divins de l:lira, teints du sang des sacrifices, comme l'indique l'étymologie. 
Cet usage a pu contribuer à populariser dans la tradition musulmane l'expres­
sion cr les deux masdjid)), désignant les deux villes saintes de la Mecque et ele 
Médine (al. 

A l'occasion des sel'luents, des conventions solennelles, l'usage s'était intro­
duit de laver avec l'eau de Zamzam ,des 'a1'lcân de la maison jl et dedistribuel' 
entre les contractants, pour être ahsorbé, le résiclu de cette lessive (ô). Dans 
ces textes le duel domine, on l'a vu. Mais leu!' ensemhle suppose la pluralité, 
la multiplicité et j Ils ti fie l'emploi de al'lcân. Rappelons le passage où il est ques­
tion des « deux rokn qui voisinent avec la piert'e noire (5) 1', à moins qu'il ne 
[aille y reconnattre les « cleux 1'okn proches du )lùh'r (G) 11. Et malgré la variété 
ùes positions occupées par ces hétyles, tous reçoivent le culte, les honneurs 
décernés à la pierre noire. Rien d'étonnant si le calife Mo'âwia et Ibn Zohair 
aienl pris l'habitude de vénérér indistinctement tous les l'olm encastrés dans les 
murs de la Ka<ha (7). qette pratique a dû continuer celle (le l'antiquité pl'é­
islamite (8). Elle explique comment le mascl;jicl al-Z~ar{l1n, dont la (c maison 

d'Allah" occupait le centre, ét.ait devenu le sanctuaire national, le Panthéon 
cIe Qorais (u) et du Tihâma. . 

(1) Divan, 88, 2. 

(0) AgIt., XIII, 6,,!. 5. Comp. III, 99 has.' 
(3) Comp. Qomn, J,V, 16-17. Allah, "le maî-

tre des deux Ma{Jhl'ib, des deux MaBl'ü1'" 
(4) Agit., XVI, 66, 3. 
(6) {Ia{yal' ou {fùbi'? - deux leclures possi­

bles - MOSLHI, $attÎ~t"., II, 510 has; NAs;t'l, 
SOI!(ln, II, 3A, Batanoûni (~)~I ;U:.y3l, 105) 
signale dans ,de l'olen ya111dnî tJ une pien'c appe­

lée ~~~I #='.1. 
(6) BonÂlI.i, $a{!î{.) C., II, 15 G. Le Prophète 

et les 1.)al]âbis les vénèrent tous ("Osel, III, 24, 
7 ). 

(7) BonÂR!, ${t(iÎ(!, C" II, 162; ~lANDAL, i!108-
nad, IV, 9!r-95, 98.Dansle l;adith, Mo'fnvia et Ibn 
Zobait' l'eprésentent deux tendances ,opposées. 

(8) Polémique mentionnée dans InN AL-kmlR, 
Niltdia, IV, 162 : Mahomet n'amuit vénéré (lue 

"le f'o/m occidentah. 
(D) Des IJozâ'a et autres trihus voisines qui, 

,n'aut Qorai;, avaient occupé la Mecque et y 
avaient laissé leurs Mlylcs nationaux. 

10. 
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* * 
Et le IJ(t{În~, attesté dans les 'sennen ts poétiques ~ Les nuages amoncelés pal' 

l'orthodoxie ne nous pet'mettent plus d'en établie la nature, l'origine exactes (1), 

Faut-il y reconl1aÎtee le mm dela Ka'ba, avoisinant le I:Iidjr (2), ou bien un 
synonyme du l!ù~'t? 'Ainsi nous voyons le Prophète s'acquittant de l'incubation 
dans le I:la~hn (3), rite généralement accompli dans l'hémicycle dnijidjL' (II). 

Solution peu compromettante! EUe a été <adoptée par le J:tadHh et patl'omiée. 
})a1' Wellhallsen (5). Ce savant cite à l'appui l'expression cc ija(;im al-Bait, der 

niedergelegte Teil des Hallses,,; .exégèfle (lue n'amaient pu désavouer les Ibn , 
Doraid, les Ibn SIda et les inconrusibles auteUl'S d'lStiqàq ou Etymologies. 

POUl' y sousct'ire, il' faudrait admettl'e que le ~lidjr a aub'efois fait partie 
de la Ka'ha. Ainsi l'allirme une tradition. Mais queUe valeUL' repl'ésente-t-eHe '? 
Par ailleurs WeUhausen l'appelle fort à propos l'opinion des contemporains du 
Prophète, reconnaissant dans flafîm le nom d'un démon ou d'nne idole (Ii). Nous 

ne savons comment concilier la synonymie ~latlm = ijidjr (7) avec celte dernière 

. (1) De nos jotll's identifié avec le lJidjl' (L. 
ROCHES, Dix ans li (ravers l'islam, 297-298). 
Dans IBN DJOBuR, l'mvels' (voir les passages 
énuniél'és dans le Glossaire de cette .édition, 
ajoulez 103, 18o), {Iu{îm = pavillon où se tien­
nent les imâmsdes quatre rites ·orthodoxes. 
Item dans son copiste InN BA'l"!'OÛ'!'A, l, 37i1, 
392. SUl' la valeur du Voyuge de ce plagiaire, 
voir les criliques articulées dans JOlwnal asiat., 
11)18\ p. 117{1. 

(2) IIIN HrsÂM, Sim, l'lll, 3-11. Comp.l'opinion 

aLll'ibuée li Ibn 'AbMs : /~ ~"" )';"~I F 
.y.ÛI; YÂQOÙT, W., II, 290. Djadl' = J)idjl' 
(Bo!!,1nt, C., II, 156; IBN AL-ATuln, Niluiia, I, 
148,150).-

(3) IBN DAIBA" TaisÎI' al-tvo:çodl, III, 32[1. 

'(') InN I-hiihr, Sim, 71, 2; 91,9;93; 264; 

. I}ANBAL, illosnarl, IV, 210, 5; TAB., Annales, 1, 
1157, 13; BAr.AnoIlÎ, Ausdb,1 62 a; Mosmr, 
~'lu~tW, I, 82, 1. 

(loi Restc, 7"; IIlN AL-ATntn, NiMia, l, 237. 

(6) Res/e, 74, n. 1. Le J:Ia~im semit ~ l .. 
r-~~ ~ (si.) ;'LLlI JI,-;-,WI JI ,);;'))1 ~,JI 
vt.JL.K..:; J<.:;Lll4! <=..ilS .)..,!)~ (:]?! Jl'J "L.,,)..JJ J,WI 

(1) ALI,; <f-" JS ~ .B., (:)4:k~ (:»+b.,.:(1. .9UJI\ 
J • 

AA;rL" d:..~ cri J1"..J; Y;lQOÙT, W., A!o'cljfl;m, 
If, 290. Aub'e étymologie ibid. : (:)21 ~h ~ 

t:' .. ".k~ a;~ éj; ~Jl. 
(1) MA<WISI, Gé08'I'., 72, 5; 75, 1; ce semit 

le l:lidjl', à savoit' le côté voisin de la (; I}'outtièl'e", 
,-;-,Ij:l-ll ~ ~ (YÂQOilT, loc. cît.; Anoù TAmlhl, 

1 ~{mni18a, 710; cf. LislÎn et Tâtlj, s.v.). SelùemenL 
celle gouttièl'e ne date < ciue de peu d'années 
avant l'hégire, puisque auparavant la Ka'ba n'a­
vait pas de toit ,~J.c -..iL.... ~ < D'après Lisdn, citant 

,i'", / J/ ,e' 
Ibn Stda, y~",",l f~ ~.N..c (:)7i.~ Iyu; mais 
on ajoute la note -..i~..:.1 Hameltlnt (Djazîra, 
272, 25) distingue l;lidjl' et ~1atlm. Autres iden­
tifications ct étymologies dans Lisân al-'AI'ab, 
VIII, 29-30; Tddj al-'Ar0l1s, VIIJ, 251; Lane 
(Lexicol!) en résume une douzaine 8. v. 
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opinion (1) et avec les allusions (2) des poètes. Leurs vaporeuses forlmlIee, inten­

tionnellement rendues inoffensives, juxtaposent le ~J! 0'))(3) .et le ~ z;,). Le 

J,lathll était donc un 'rolct~ (~), un lutddar r( pierre 11 - les deux vocables étant 

synonymes à la Mecque. Cette constatation nous amène à admettre l'existence 

du I:Iathn = hétyle, il savoie, d'un nouveau 1'okn> non encore catalogué .. 
Concurremment avec les autres rolen de la Ka<J)a, il dispute au t\ MaUre de . 

la vieille maison 11 lesllommages cles pèlerins (5), En désespoir de' cause, des 

glossateurs ont voulu identifier le IJatîm avec la Kacha. Cette assimilation a 

pu inspirer ce dicton l)rêté à Mahomet: tt Un dirhem acquis par l'llsure con­
stitue un crime plus gl'ave que trente-six adultères commis dans le I:Ja[hn (Ii) 11. 

Pal' malheur, ceLte tentative d'identification se heude aux expressionst! IJatlm 
al-hait 11 et tt I)at:Îm al-Ka'ba ~j, impliquant tons deux avec la Ka<Jm des rela­

tions de dépendance. La dernière locùtioh se rencontre dans un vers ancien,' 

lequel désigne le ijathn comme l'end l'oit réservé aux serments (IBN I1ISÂM, Sîm) 

556 bas). La variété de ces gloses attestè le désarroi évident des lraditlon­

nisles, peut-~tre l'envie de dissimuler une réalité compromettante. 
Plusieurs de ces fétiches, confiés aux flancs h'ospitaliers de la Ka<1Ju, y rece­

vront jusqtià nos jours - à côté du I;latîm - des honneurs ft peine moins eJ1l~ 
pressés que le (wiljal' al-'astvad. L'étl'ange forme architecturale de la Ka<J)a, édi­
fice sans toit, tout en façades lisses, destinées à recueillir ltis 1'eliques -pOlll'l'aÏt 

hien dator de la reconstruction e.fl'ecluée sous Qo~ayy. A cette même époque 
d'autres modificaL1Qlls furentjntroduites aux alentours de l'édicule (7). Avec son 

ponrt.olll' utilisé pOnt' le 11l1Vfij on tonrnée rituelle, il fOl'maÏt le rnasrl;jid al'islo-

(1) Ajoutez ces deux autres : 1 0 rLUI f.:)*~ L. 

yyl JI; 20 ~I> rr» rli....tl> ~y-11 t:rt:~ b. 
CnQOÛT, op. cil., II, 290-91; IV, (29)' ]Jm 

BaHolÎ.~a (Voyage8) 1,316) identifie avec le 1\Ia- . 
qâm lhràhlm (texLe obscm; et traduction absolu­
ment défectueuse). 

(2) Ibn Moldjam jupe près dnI:ltl~hn d'assas­
siner 'Ali ('fAD., Annales,I, 3116ll, 10; InN AJ,­

AmÎR, Kdmil (Tornh.), III, 329 has). De AIlOù 
DAoùD, SOIlIlIl, I, 189, l, on ne peut rien dé­
duit'e pOlU' l'identificationclll l;la!.lm. 

(3) Dans un' vel's de {fazln (AIJOù TAmIi~[, 

(lrmu2sa, 710). Ne peul donc êl/'e identifié avec 

le ~Iidjl., lequel n'est pas un l·ol~JI. POUl' lu pa­
ternité an "el'S, cf. Agh., XIV, 78, 79. L'iden­
tification avec la ])iel'l'c noire n'y esL pns exclue. 
Rien ù til,et, de lu mention dans Afflt,) XIII, 
40 has. 

(') Vel's aUrilmé li Farazdaq (Agit., XIX, fit, 
7); on le baise (ibid.), geste convenant mal au 
I;lidjl'. 

(5) Agll., 1, 111,3-4; V, 15;],5; XIV, 79, 4 .. 
(6) Soyoù1'l, Maut)o/Î'(ll, Il, 83, 5 a. 1. 
(') Nommons la coustl'nction dn ddr ft1Hutdtva 

(InN DOnAID ,op. Cil" 07, 3), avec sa deslinntioq 
encore mal connue. 
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crutique, le sanctuaire principal, semble-t-il, des descenchmts de Qo~ayy, qtü 
s'en étaient constitués les desservants (1) et veillaient jalollsemenl sur ce privi­
lège (2). Son histoire monumentale nOLIS est malheure~lSCl11ent del11eurée~încon­
nue (3). Ge ne sont pas les prolixes descl:iptions d'Azraql, les légendes enfantines 

recueiHies par lui au Ille siècle Il, qui aideront à combler cette regrettable 
lacune. Nous devons renoncer à expliquer l'origine architecturale, la destina­
tion du mystérieux ~lidjr ("), le mur très bas et mi-circul~ire parlant de la Ka'ha ; 
enfin ]~ décision prise au sujet du maqâ:m, Ibrahim, (Gl, le hétylelaissé en place 

auprès de ce demier édifice,conlrairement à la mesure àfloptée pour les féti­
ches ou 1'olm, enchâssés dans la Ka'ba. Gettelocalisation, en les immobilisant 
àéfinitivement, les exclura désormais du cortège de la (om1'C~, la principale 
procession annuelle de la Mecque (Ii). Leur ahsence diminuera d'autant l'im­

portance de ces manifestations turbulentes. En son jeune âge, Mahomet en fut, 
semble-t-il, le témoin attristé, si toutefois nous avons raison de reconnaitl'e 
dans la soueate vlII,35, une allusion au dégoflt que lui avait laissé cette religio­
sité barhare, dont les promoteurs lui paraissent mériter (t les feux de l'ellrer~l, 

l:J,yili r..i...') '-': yl~1 ~,~ (Qomn, VIII, 35). Au dire de la Tradition, toutes les 
'om,m du Prophète eurent lieu en dehol's de" Badjab (7), mois coïncidant avec 
la gl'ande fête mecquoise, Asu pposer que SOI1 assertion' clemeure recevable, 
nous pourrions y L'econnaltr"e une preuve nouvelle des efforts de Mahomet pour 
enlevel~ au culte mecquois son cal'actère l)aïen (~). 

IV 

Antérieure à la disparition des bctit mobiles, nous semhle devoit' être notée 
ceUe (les personnages cumulant les fonctions de lUihin et (le sayycl, redevables 

(l) Leur nâdi donne SUI' le parvis de la Ka'ba. 
(0) Comp. tlASSÂN IBN 'f1l,\U1T, Divan, les piè­

ces 173, 1711, si eUes sont authenticlues. L'im­
pél'ialîsme qoraii;ite a sans scrupule interpolé le 
recueil du harde médinois avec la complicité 
des rédactems de la Sîl'a et des corn pilateurs 
rln ],ladith. Leue audace a déconcerté lu loyauté 
d'un Ihn HiMm. 

P) POUl' la période préhé/}'iricnne. 
(h) Défense (le s'orientel' pendant la prière 

vers le {lilUI' (MAQDISÎ, GéO{fI·., 72). " 
('lComp.l\IAQIJISÎ, 72-73; SNOUCK HUI\GltoN.JE, 

il1elclca JI, 1 1. 

(6) Sans pader dos auLt·os .,.si.,.... ou défilés 
religieux (A{fh., l, 20, 6), dont la multiplicité 
pl'OYoquaÏt les railleries des Bédouins scepli­
gues (ibid,) I, 20,7). 

(7) r. S., Tabaq., IP, 123. 

(8) Y intl'Odnire pIns de décence; voit plus 
haut. 
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à ce cumul de pouvoirs du fastueux qualificatif de nlbb (I). Nous avons .ailleurs 
signalé celte locution emphatique (2), en étudiant la tîlulature en usage pour 

désigner les dépositaires de l'autorité au déserLIJe moment est venu de scruter 
plus à fond la valeur réelle de cette distinction, cadl'ant mal avec les instincts 
éga~itaires (lu Bédouin. Seules des préoccupations d'ordre religieux ont pu 
amener à cette concession l'individualisme démocratique des Scénites. Qu'en 

. apostrophant un MAin illustre, ses contemporains aient employé la locution 
l.l'?) ~(:~) ~r 6 notre maître! 11, Noldeke (Il) s'accorde le facile avantage d'en douter. 

Mais n'y voir (t qu'une conception musulmane pour se représenter l'aveugle 
aherration des païens", c'~st trop simple! C'est se boucher les ~1eux pour ne . 

pas observer un intéressant Restearabischen Heidenlums, un authentique débris 
d~ la gentilité sal'l'acène. Comme la majorité des récits préislamites (5), com~ 

posant la volumineuse collection de l'Aghâni, le trait peut être apocryphe. 
Mais pour les rédiger, les auteurs ont utilisé de précieuses réminiscences, des 
beihes littéraires et poétiques, nous faisant actuellement défaut. Rejeter sans 
examèn ces débris archaïqll~s, avant d'en sOllpese~' ]a valeur, serait renoncer 
a pénétrer dans la conscieùce religieuse des descendants d'Ismaël. 

Nous avons noté dans le Bm'eeq,u de l'islam (I,. 20ll), à propos' de J'activité 
. des anciens kàhin: \( Dulis l'exercice de leurs fonctions spéciales, il at'rivait à 

ces officiants de se pénétrer totalement de leur 1'&le, de se substituet' pmu 
ainsi dire à la divinité locale, an point d'en usurper le style protocolaire 1'. Le 
lt'ait cllllcâhin asaclite (Auf ibn Bahta (Agh.;VIII, 66), répondant à l'acclama­
tion t,Ô notre rabbii par la Cfualiftcation de tS".:.4.c k rd) mes ficlèles!ii; cc trait, 
dont la rédaction insolite déeoncerte Nèildeke, me paraît en définitive inspiré 
de J:Iassàn ibn Thâbit. Dans la pièce 88c de son Divan, le chanLL"e médinois 
pleure le trépas du Qoraiiiite Mofim ibn <Adt. Iolassiin le qualifie de (t sayyd des 
hon1111es ')1, Ll"'W\ ~, de rI cher suprême, de ·mM des deux sanctuaires, ?llaScm';l. 

(1) AgIt.) VlII, 68, 11 d.l.; 70, 13 d.l.; 
X, 15; QOTAIllA, Ma'iÎl'ij, É., 198, 1; ])JÂI}r~, 
~Taiatvân, 1, 160 (nombreux exemples). Les des­
ceIldanLs dlllulhin Siqq sont ttl'flbb do BadjHa" 
(Ag"., XIX, 53 bas). 

(') Cf. Bel'certU, T, 2Q3, ctc. Dans TAJl., T(if­
stl', 1, l, ô d. 1., j·({bb = tlhtl ~l. 

(3) Comp. r-G> pOUl' nn QOl'ai~ile de ManZOl\m 
(inN DOUAlD, op. cit., 63, 3). 

(~) Cr. Del' Islam J V, 211 (compte rendu du 
Berceau ,le l'islam). 
• (5) Nous visons la l'iwltya J le commentaire 
anecdotique; déduction laborieuse des yet'S cités. 
Chaque glossateur procède uu peli.L bonllem·. 
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Après une tllulaLl1re aussi magnifique, pomquoi le poète an~ârien aurait-il 
hésité il conclure que les Mecquois ((sont devenus les serviteurs, ~~, de 

NIot'îm, tanLql1'on accompliea les rites du pèlerinage,,? 
Tout nous engage - nous l'avons insinué l)récédemmenL (1) - à 1'eCOI1-

naltre clans le titre de mbb une abréviation de mbb al-bai~ ou mbb al-qobbct 
«maltl'e du bétyle, du pavillon sacré", en cl'autres tel'mes, une distinction 

mettant le bénéficiaire à part des autres sayyd; l'équivalent enfin d'nnedéno- . 

niinati~n de nature. cléricale ou religieuse. L'ahréviation de "1'Ctbb n'a d'ailleurs 

pas supprimé la scriptio plena de 1'abb. al-qobba (2) ou· même de mM al-qobbat 
"al-(wlnl'à' Ci mahre de la qobblt rouge (3) ,). De nomhreux exemples ont déjà passé 

sous les yeux duledenr(~). Ces personnages, ainsi séparés de la masse de lems 
collègues, nous l)uraissent avoir succédé aux ~rr'::l N1l.), signalés clans Jes inscrip­

tions nahatéennes (5), possesseurs ou gardiensd u tabernacle sacrê, dn bait, 
palladinm de la tribu (û). Dans le premier volume du Berceau nous aVOI1S nommé 

quelques-uns de ces sayycl(7), appartenant tous à la grandesse du patl'Îciat 

arabe. On peut y ajoute!' te Mabzoümite HiSilm ihn Moghîl'a, célèhre par sa 

fastueuse hospit.alité, l"..,lk~ I~(:)l(. ~A sa mort; un crieur puhlic parcourut' 

(1) Berce{aI, I, 2011. "Dès ceUe époque nos 

conclusions étaient fOl'mées. Nous en avons for­

mulé les IH'Încipales dans nos conférences de 

Rome. La gUCt'l'e nOllS ayant cmp~ché de s\l~\'fe 

les l'ecensions allemandes du Bei'ceau, nOlIS igno­

l'ons l'accueil que IcUl' a réECl'vé l'orientalisme 
d'ouIee-Rhin. 

(~) (On y~1 ·J..;6I; voir plus liant.) POUl' le 

pllylal'que iahmide. Ainsi les poètes Ntlbigha 

DQby~1nl et J.faSst\n ihn Thùbit, m(~mH après la 
conversion au clJ[·istianisme. On avait donc déjà 
perdu de vue le sens al'c1lOÏCfuc (passé presque 
lointain ?). 

(3) Ni celle de mM des deux lIWS'(/1' dans I.Ias­

stm ibn TMbiL 
(0) Voici un exemple féminin: .3 ~ .lQ) 

,;y.-"Il{! (AHOû DAoùD, Sonfln, I, 195,15; Osd, 
V, 17, l,), où il ne peut êtrc c{ueslion "d'une 

maltresse de maison n -- l'expression ne 111'é­
sentc guère de sens dans l'ancienne société sal'-

" ra cène - mais d'une kr1hina attachée ft un hait." 
(6) lAuSSI!:N-S!VIGNAC, J1Iission archéolo[Jique en 

Arabie, l, 213, 217, nO' 57. 58,59. Les sa­

vants éditeurs s'étonnent de ne l'etrOUYel' aux 

alentoUl's de ces inscl'iptions ltaucun vestis'o d'é­
difice religieux". Étonnement superflu 1 Lem 

remarque c~dre avec nos conclusions sur la na­

ture du bait arabe. Je ne puis donc adopter lem 

ollseryalion à propos de :-:n'::l : "il parait bi81~ 
difficile de l'appliquer li un simple lieu de culte, \ 

où il n'y aurait aucun monumentn (op. cil., 
215). Comp, E. LITTilIANN, Zu den nabat. l11s­
clwiften von Peim, dans Zeits. fiir Assy/'.) 1 91{1 , 

p. 268-269. Pou"rquoi s'obstine!', comme les Al­
lemands, !t tl'aclllil'e hait pal' [{nus ltmaison,,? 

C'est perpétuel' le malentendu. 
(6) Le célèbrc ZohaÎl' ibn Djanâb (cf. Berceau J 

l, 112 0) (lod r.) 1 <:t" ~ "';:;; J (Agl!.) IX, 1 7 fi ; 
XXI, 71, 19). 

(1) Bal'caau, 1, 204-2'05. 
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les rues de la Mecque en llroclamant : vous êtes invités aux funérailles de 
votre Maître on, ~?) iijl~ I,<>-.a";;;'\ (1). 

Les notices légendaires de ces IJcl'sonnages à moiLié mythiques - certains 
appartiennent à la classe des Mocammftl'ol1n, patriarches plusicUl's fois cente­
naires (2) - ont consel'vé des souvenirs, des traces d'institutions nous ramenant 
aux premiers temps de la préhistoire islamique . 

.. Évitons toutefois de les confondre avcc les phylarques de Ghassi\n et de 

ljîl'a. Ainsi semblerait nous y inviter l'analogie des titres de mbb a'~-lS~rt11l, 
1Ytbb al-tlatvarnctq Ci maîtres de la Syrie, du palais de IJawarnaq (3) on - moins 
cncOl'C avcc ces ]Jrincipieules du désert, auxquels leur éphémère foI'tune 
valut les qualifications de mbb al-#i4jl'tz ou mbb 1'amÎln Ci maîtres dn IJidji\z, 
de Tamhn (11) il, titres ronflants pIns tard transférés par les poètes aux califes (5). 

L'ol'tho(loxie s'est montrée choquée de cette emphase; eHe a fait interdire Pul' 
le Prophète l'emploi de 1'abb) quand il s'agit de simples mortels (Il). Le style 
qoranique (7) a transformé ce vocable en titI~eexclusivement divin. Dans sa po­
lémique, le hadtth devait tenir compte de cette spécialisation si formelle. Mais 
il s'est également souvenu de la réprobation prononcée lm' le Qoran contre 
la qualification de mbb, donnée }1ar les ct gens du Livre II aux membres de leue 
clel'gé, pr~tres ou rabbins (8]. Dans son monothéisme étroit, sans cuite, sans 
liturgie(Ul, sans rayonnement religieux au dehors, Mahomet n'a pu comprendre 

(1) InN DonAlD, 0Jl. cil., 63 hauL 
(') Comme Zoluür, Siqq, Satll); ... InN Do­

RAlD, lstiqdq, 286, 303. Voir le volume que 
SidjisMnî a consacré aux cr Centenairesll, puhlié 

pm· Goldziher dans ses AbJwndlu1!{fen. 
(a) Agh., Xl V, 7, 15; QOTAIDA, POIJsÎs, 112, 

9.3 g. 
(Ill 1!Ji'! D'O\mll, ntiq{~q, 3,w, 16; A1!TAL, Di­

van (Salhani), 305, g. Même le crrabb d'ul­

'Ozzâ", lOClllion que \\1 ellhansen (neste, 35, 
9. 20) est tenlé de l'apporter à Allah. Ne fa~ldrail­
il pas corn pIéter: rabb bait al-'Ozzû? 

(0) Rabb Ma'add, etc. (Agit., XVIIl, 151,13; 
DJÂI!l?>, J}aialvrln, l, 160). 

(5) BOU ÂRI , .5a{d~!, KI'., II, 19.5; MOSWI, :?a­
tlW, II, 197; ù"'WI c;.) pOUl' un simple sayyd j 

Bullalùt, t, XVII, 

80'al'[t', 1179 Las, où je propose dclil'e' mobo, 
all lieu de mbblt, et d'en faire une apposition fi. 
Allalw. Corn p. U"WI ~ appliqné plus haut pal' 
J:Tassàn ihn TMLiL ft un QOl'aÎiiite. La même 
locnlion deVIent Liü'e divin chez Sabe, le frère 
de gans;)'; Agit., XIII, 1 E!5 (ft moins cl'unc 
l'evision postérieure 1). 

{1l Voir une concordance g. v. mbb. En citant 

~Iassi\n ibn TluÎbit (Divan, 88, 2), Ihn Hi~,ÎIll 
(Sir'!! J ;]51, 9.) remplace mbb pal' une variante 

anodine. 
(S) Qomu, III, 57; IX:, 31. Slll'louL depuis sa 

lulle contee les rabbins de Médine. Cf. notre 
article Les Juifs à la Mec qua , il la veille de l' hégi­
j'e, dans Recherches de sciences religieuses, 1918. 

19i Autrc (Ille celle dil VcndL'cdi. 

11 
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l'utilité d'Lm sacerdoce, d'une clé,·icalul'e. Ces raisons, ajoutées aux souvenirs 

de sa lutte contro le polythéisme arabe, devaient lui rendre odieux le terme 
de l'abb. La philologie va achever de préciser la portée de ces souvenirs archaï­

ques ainsi que la situation (1es cr maitres du pavillon "dans l'antiquité. 

* 
'1< * -

En traitant de certaines familles célèbres, de clans l)lacés en vedette sur 
l'horizon historique du clésel't, les g-énéalogistes manquent rarement d'ajouter 

. cette notation : ~lI r Ct ils sont,ils constituent le bniti' de leur tribu (1). Cette 

remarque se présente également sous cette forme que nous croyons plus ori­

ginale : ~~I ~~ ou ~li~1 Ci chez eux se trou ve, à euX revient le bait (2) i!. 

Que pouvait hien représente l' ce bait, condition primordiale de la gTandesse 
de. pl'emière classe, au sein de l'arislocratie arabe 1 NOllS ne sommes· pas les 

premicI'sà le demander. Bien avant nous, les philologties arahes, les ingénieux 
nnssc1ba, artificieux constructeurs de tableaux généalogi,ques, se sont posé la· 
question. Ainsi ont-ils fait à propos de notations analogues: telle famille cc form.e 
le bait de Solaim ~ de Ghalafân, de Hawâzin.(3) ~i. Loual)~e préoccupation chez 

ce~ "ieux maltres, si leur curiosité s'était montrée moins pressée de conclure 
. et, circonstance aggravante~ de suhstituer des équivalents, des synonymes ha­
sardeux au terme en ({ueslion, sans prévenir le lecteur de cette subrofiation. 
On les découvre ~es cOl'l'ections tacites (11), en comparant avec les. transcriptions 

faHaciellses, clues aux polygraphes, aux compilateurs de manuels encyclopé­
cliques(;'), les textes primitifs, tels qu'ils figurent dans les vieux annalistes. Aux 

yeux cles écrivains postérieurs ('i), il ne peut dtl'e question que des clans, des 

(Il IDN DOIlAID, op. cil., 107, 120, 1 AB" 180, 

188, 21tl, 216, 237,282, 28(); Li8dn al-'Amb, 

II, 319;~;; =s (ibid.). 
(~1 IDN.DoRAID, (,p. cit., 107,120,1113,173, 

17 h, 229,282, 28(), 305 ; Jlfo'àmia J 50; Naqâ'i{l 
JJjm'ÎI', 587,1; Agh., II, 30,6 d.l.; XII, 126; 
'l'AD., Aunale8~ l, 1028, oS ~) ~ ~~~! 

(,]>l4t~.; Jf. Voir pius bas. Duni, Mo'clj(un, 
29, 30. Comp. surtout ln locution sinffulièl'e : 

«un tel est le bail de ... " (InN DOnAlD, op. cit., 
J07 d.l., 120,4; Lisân, II, 319)' 

(') De l)abba, de Qais, etc. (QoTAmA, Ma'drif, 

É., 25, 28; InN DOl\AID, op.cit., 156, 173). 
(~) C . C'/··' ,\r 1 1 ~ . ". J" • omp. M onucen, ., , 1 -12, il. )OS:-

Ji.w~;1!J ùr01 i$-~ ~!. L'auLelll' obsenc fple 
la glose après r.$J-.A cst le fait d'un eompilatelll' 
postél'iem, contl'aiI'ement au sens de la noLice 
(~y;) plus ancienne citée par lui : ~ ~! }"" 

~r-J! ~.Lp, .)o"",.I!! i$-.tt.ll J)l~ .illJJ ~I I~ 

y!y.:JLt r-.cl'" ..>il}. 

(a) Comme le 'Iqd, le Osll
J 

elc. 
("l Comp. Chl'onilce/!, W., II, 139-1[12. 
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familles, constituant la maison par excellence, en dernier ressort, l'aristocratie 
cle Solaim, de Ghaiafàn (1), etc. Voilà pourquoi au terme de bait) ils se sont 

empressé de subroger des équivalents quelcol1f!ues : «l'autorité et le pouvoir, 
,i.o.>~, i.w~}I, le nombre et l'illustration, ù..rJl, ~~I, l'illustration et l'auto­
rité, i.wVI, G~I (2) ll. Ou encore ,da famille posséclant les plus nombreux cava­
hel's ~), ~~I, ulwyill (3), pins rarement une périphrase, flatteuse l)our l'al11our­
propre des souverains de Bagdad, ri les Qorais de teHe tribu (l,) ", Chez les poètes 
omayyades, demeurés fidèles aux idées anciennes, formés par l'étude des col­
lèg-ues l1réis]amites, on co~state la fusion des deux conceptions, et Djamîl 
revendiquera pour .sa tribu ide bait et le nombre (fi)~). Celte contamination plus 

ou moins consciente, on l'observe encore mieux chez le satirique Oqai~ir: 
(i Les Banoi\l Doùdiln (li) forment un clan de sayyd; parmi el,lX réside, outre le 
nombre, Ja mat'son dé la gloil'e'Ji : . 

Le .vocable bait unira par dispal'aÎtl'e des gloses explicatives, accompagnant 
les listes nobilictires, pOUl' s'y voir rem,placé pal' les équivalents de forhÎne 
mentionnés plus haut. C'est l'histoire d'une foule de vocables, insensiblement 
détournés de leur signification originale. Des préjugés (~) on(; hâté la marche de , . 

celte évolution linguistique. Le Qoran avait mis à la mode le mépris des gloires 
aneiennes, toutes les prétentions (ni, ~~0l.;" le chauvinisme famiHal:~?" 
.R#~, tout le système en un mot ~~ ~, héritage de la plus aveugle, la 
plus reculée djiJhilyya) J,jJl ~l~ (10), période de hal'harie et d'ignorance qu'il 
t'allait cnseyelir élans le plus profond OUbWll). On eM été lllai venu de rappeler 

(I) An lieu de b(tÏt on trouve aussi {tOdjm; 

Naqrt'i(lD,jarîl', 12?, 7, \""",L".~ ~.r.l iiffb:Jl,: 
. ?W{Ù"'fl = qobba (,so'm'i!' (Cheik ho) , 680, 2). 

(~) BAKRÎ, Mo'(ijam, 29 d. L, :lo. 1; C/woni­
ken, loc. ciL; surtout Y.Ùl0ÛIlÎ, Hist. JI, 25G-
257, 260-261, évitant soigneusemeutle mot bail; 
QOTAlIlA, Ma'd1'ij, É., 2'7,31,32, mais 28,12, 
ûrJl> =m)l; 33, =,xJt~ .)~t. Comp. 'Jqd\ fi, 
Idl,)~ ~~X ... > i)y =,-,~; 52, ~~ (.:llS ~~ 
l/.Jt.~)' 

(~l CI./'olliken, W., II, 1 4 :2, 2. 

(4) QOTAIBA, jlla'tl1'iJJ É., B2, 7. 

(5) Aglt., VII) 99) 15. 
{fil Gf. InN DORATO. op. cit., 110 bas; GuL 

TI, 1 28, 1 1 : tir' ~. 
(1) Aglt., X, 85. 8 d. 1. 
(S) Religieux; bait l'appelait la gentilité, on 

encore la Ka'ba, comme dans le QOI'an. Autre 
inconvénient 1 

(~) Le ~14 ~ de Fal'uzdaq. 
(10) f)01'all, Ill, 1"8; v, fi5; XXXIII, 33; XT.YIII, 

26. Autres protestations prélées ft Mahomet (IllN 
rhS,hl, Sîm, 821). 

(II) Thème développé par le l}adlth. 

li. 
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ce passé, entaché de souvenirs païens, d'exàHer la possession des ])étyles et 
des pavillons sacrés, la descendance des grands lctihin (1), dans une société où 
l'on se disputait le droit aux titres de "Agabî) Badrt, Olwdi, Sadjari(2), An:'>cÎ7'Î, 
où la filiation cl'Aboû Bakr, Je <Omar, des Mohalsam (3), éclipsait la descen-'­
dance (fI) des moins contestés, ~I~ .r.s:, parmi les sayyd et les mbb de la 
périoclepréislamilc. 

A cet étaL des esprits, à ces préjugés doit être aUribué le succès de celte 
exégèse expédiLive. Arbitrairement cette mélhode a supprimé les stades de 
l'évohition, qui, en valant à bw'l; bétyle, le sens <;le maison aristocratique (5), a 
donné naissance dans ·nos manuels à l'almanach de Gotha du désert, au cha­
pitre des ~i:;y':-? ou grandes familles aI'abes (fil., Dans le principe 1 les lo.cutions, 
ainsi détournées de leur signification ancienne, affirmaient pour une famille, 
pOUl' une réunion de nomades, le droit à la garde du bait, à la desservance du 
simulacre hérité des ancêtres, à l'exclusion de tout autm groupe. 1..:)16 f''*'; -
v..~ c.,y. ~)~ ~ ct ils conservaient le bait lIes Banoù cOdra (7)". Pl'écél1emment 
nous avons noté le parallélisme entrc mbb ct qobha, constaté un rapport, entre 
les' deux concepts, tout rabb devant posséder une qoJ}ba (8). Nous constatons la 
ll1f~me relation enlt'e mbb et ba.it. Ainsi les familles possédant ou constituant 
le bait, =~~I f'a,yl on ~'*'~, se trouvent êtrc exactement celles qui fournisspnt à 
l'Arabie lesmbb, les ((maîtres du pavillon sacl'é(9)". Dans un parallélisme aussi 
constant, on nous persuadera malaisément de reconna'ltre une coïncidence 
fortuite. 

{Il Kdhin$al,làbi (JuNDoRAID, 279,12); mais 
d'apt'ès Os(l j IV, 100. il est fils d'Al-Iùlhin j 

nom propre! 
Pl Ayant pris pad an 'Aqaba, il Badl" il m.JOd, 

ù la eél;émonie sous l'Al'brc (I~lodaihYYIl). On 
avait fini par disting'ucr crLl'ois 'Aqaha" (08([, 
IV, 158,7), _ 

Pl Les dix Gompaffllons auxquels I\'IahomeL 
avait assUl'é le Pal'adis. 

(~) Ijûlid al-Qasri, an reproche de descendl'e 
d'un lctlMn, l'éplirlue : ji--J J;F; (TAD. , Annales, 
l, 1813,3). 
. (~) Voir remarque de Fhl, Ch1'Ollil.'en, W.; 

II, 1 iJ 2, !), sm' Iaconfllsion produite pal' l'em-

]liai de bait == bétyle et bait = nohlesse, par la 
rmlJstiLntion moderne J'élluivalcnts risqués. 

(") Cf. 'Iqd\ II, Id., e[c.; AB'h., XVI, 2 0; 

XVII, 105-106; Bercerw, 1, 326. 
(7) R\Im1, Mo'iljmn, 30, 1. 

(R) lhl'e J<.:.Lll -',), comme di t Ndbigha (So'a/'d', 
651), ou ~I ,-;-,~L.o (Aglt., XX, 136). 

(0) Cf. DJÂI!q, Uaiawûn, l, 160. Le bait est 
chez les B. Baclr; I.Io~aifa, cllCf (10 cotLo famille, 
est mhb de l\1a'aùù (QO'r'AIIlA, Ma't/l'if, É., 198, 
1 ; autre exemple, ibid., 28, 8). Qobha propriété 
{rUne famille et lransfbl'mée en tente-asile (InN 
DonAlD, J.~tilj(1q, !l1 5, .3 d. 1.). Cette tmnsfol'I1lU­
Lion suppose le caracLère religieux. 
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:1< 

* :1< 

Il Y u mieux. Pour nombre de ces l)ersonnages, !tll1uitres· de la qobba rou­

ge n, chefs des familles ~ en possession du bait", nous pouvons revendiquer 

une qualification nettement cléricale ~ attester le droit aux titres religieux de 

kàhin, Mtzi, de sildin, ll-ii(yïb (1), enfin de lut!cal1t('l). La }Jlul)ad cles:iuges-arhitres 

de l'antiquit.é ont assumé les fonctions deli:tlhin(3); nous le vorons par l'exem­

ple des plus célèbres d'entre eux, Siqc{, SatU), Qoss ihn Sâ<ida (li). A ces· person­

nages il appartient de prendre les plus graves décisions. Sur leur ordre s'effec­

tuent. !( la levée du camp", les déplacements de la t.ribu (5). Dire d'un chef: 

~I) 0~ (.:m.).....a,l !."JlS t\ les siens émigrent, mohilisent sur son avis", c'était attes­

tel' le prestige religieux dont il jouissait parmi ses contribules : J l.~ c..jl( 

yË...WJ r.)..j~ 1)""'\ rrsur son ordre, Madbidj avançait ou reculait (n)ll. Opération 

toujours accompagnée de cérémonies religieuses et d'après l'avis conforme des 

devins et des augures (,). Ccux-ci s'étaient cll1Jwessé préalablement d'interroget' 

l'oracle du bait en leu!' garde, de consulter les flèches du sort, les indications 

fournies par les présages (8). Ils ont MI prononcer alol's des formules rappelant 

ceDes enregistrées dans le livre des Nombres (x, 35· 36), tandis qu'ils apostt'o­

phaient la qobba-tabernacle bissée sur le chameau. t( Cumqlle eleval'etlll' arca 

dicebat Moyses : Surge, Domine ... Cum autem deponerelur, aiehaL : Revertere, 
Domine (9), ~, 

Il) Synonyme rIe srhUI< (inN DORAlD, op. cil., 
282,2). 

(2) Ou {l&/cim (yoil' lwécédemment); InN Qo-. 
TAIRA, Nirlc2l'ij, Tt, '). 7, l,. Camp. MOI'A lJlJAI, , Fdbir, 
1 8 1 1: Lu...,.) ~",-l", ~. sayyel et luîlcim' , .s. IJ •• , .-' 

A{flt., XII, 16 bas. ~ 

(3) Ils sont les 4U14 J-,t,1 ru::....: YA'Qo(rnÎ, 
Hist., 1, 288;. IIlN lh~l~l, SiNt) 360,9; Bol,ltol'l 
( ~lttJ1U28a, n° 4 li 1) semble distinguer cnlt'e lathin 
et {u1zi; 1 Ill< AL-l\Tutn, Ni/uUa J 1", 2 2ll-2 25. 

(4) inN HrS,hr, Sim, 360; AC·h., XIV, 61; 

InN DORAlD, op. cil., 286, 303. SaLll.! «MU/in 
des Ambes" (YA'QOûnt, His!., l, 288). 

(5) Agh" XI, 4LJ, 0; Berceau, 1,267' Il s'a-

git des changemenls de ca.ntonnement, de teI'l'i­
toire, à la suite de crises intérieures ou physi­
ques, séchcl'osses, invasions, etc. 

(0) InN DonAm, op. cit., 239, 1 j • lml AL-ATH/a, 

NiMia, IV, llO has, synonymie de '(!J·nif e.L de 
tC/thin. 

(1) Les possesseurs rln bait, du G;AJI". .)~I, 

sont en mGme temps 81tdin et Mzin de la Ka'ba 
(Chj'01lÎlten, W., II, 138,139,15, efc.). 

(8) Comp. la recommandation d'un /câliin Asu­
dite: f' 7"'";1 rS-=-- ... I~ )) (Agh., VIII, 67, 
17)' Le kàMn est mlijdjrt' (DJÂlp~, OJl!i8cula, 
p. 12, l. 11). 

(~) Comp, psaumes LXVII, 68; CX~XI, 8. 
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Le privilège de 1'z"slisqlÎ', de l'intercession en :Lemps de sécheresse, privilège 
attribué à certains personnages, s'explique. d'ordinaire par la possession. du 

bait et de la qobba rituelles, lesquels avàient leur place marquée dans ces sup­

plications solennelles (IJ. Les caMes, en leur qualité de successeurs des mbb du 

4ésert, hériteront de ce privilège, comme en témoigne la langue poétique au 

1er siècle de i'hégire(21. Si cette conclusion a échappé à Noldeke, c'est pour 

â voir négligé le facleur historique de la gentilité 11réislamique. Cette pré1'0-

galive leur revient en tant que ~sayyd universel, vicaire (balifa) d'Allah,;; ainsi 

argumente le poète F'al'azdaq (3). J'assignerai la même origine à la persuasion, 

répandue chez les Scénites, que le sang de certaines grandes familles, (( en 

possession de, la qob,ba n, guérissait de la raHe (llJ. Ainsi les rois de France déll-

VI'aient des écrouelles. Mais chez les chefs arabes ce pouvoir guérisseur était 

censé dériver de la dignité clekâhin, possédée pal' leurs ancêtres. Voilà pour­

(tuoÎ les prêtres, les moines chrétiens, sont les médecins-nés du désert. Toutes 

ces j'aisons motivent dans le camp de Mo'âwia ct de ses peemiers successeurs, 

héritiers des prérogatives seigneuriales de l'Arabie pl'éhégirienne, la présence 

de la qobba l'ouge, où WeUhausen' n'a vu qu'un Fiirstenzelt. Le grand 'calife 

continuait la tradition d'Ahoi't Sofiàn, lequel à O1;lOd a dû coucher à côté de 

la qob'fJa, abritant legeoupe des déesses, mccquoises. Nous savons le prix 

attaché à la représentation extérieure par l'illustre souverain omayyade (5). 

Zohail' ibn Djag'lma, Je rahb des Banoli cAhs, estsimultanéinent luîhin. Pal' 

aillem's nOllS lui connaissons un 1'abi'(t ou génie familier (oJ, une particularité 

pl'Opre al:IX devins (7). Nous aboutissons ù la même constatation pOUl' un sû(h'n, 

<Il POUl" le rdaberpllcle» de MOhtÛl~, voir !uN 

. DORAID, op. cit., 291, II. • 
(2) Cf. nott'c Cltantre, 70; noll'C Poète royal, 

17, n. 1. Pi'ivilège aLLl'ibnr il lous les membres 
!leia famille omayyade (Am'AL, Divan (Salhani), 
56, B;.FARAZllAQ (Bouche!'), 107, 108,127, 
1711; Cftronilcen, W., II, û; 302). Istisqd' lwé­
sitlé pal' un chef de trihu: Affll., XXI, 36, 18; 

autre exemple, XVII, 79. NI\ldeke (ZDMG; 
1898, 25) n'y voit fIlt'tme image poétique de 
la puissance illimitée du calife. Gouvel'lleurs 
omayyades et istisqd' (KINot, Govel'IIOl's of E8'Upl 
(Gnest), 83'). 

(3) Aglt., XIV, 86. 
(4) Voir plus haut. Nombreuses citations dans 

DJÂl!I~, flaiawân, H, 9.-11; cf. ioN DORA·lD, op. 
ril., 138, 19 .. 

(5) Cf. notl'e Mo'âtvia, passim. 

(G) Agh., X, 12, 7; t5, 1. 16. Po~U'lel'abi>([, 
cf. X, 13 d. 1. . 

(7) Ils ont un ~ ~ t-rl:;; 1. S., Tabaq., P, 
110,3, 15; 126,9. 6, Îl'ois exemples, il s'agit d'une 
kMtina. Autecs désignations dudémoll familier: 

m;!, fil(lib (AS,Tt., III, t88, 189; XIII, 19.0, 111). 

t< Ati ~ chal'gé des prédictions en songe; Agh. J 

IX, 182,9, Camp. IBN u-ATIl1R, Niltr1ia, I, 109; 



.. 
grancl seigneur, )v..~ ~ 0'6, fort éonsicléré chez les Banol! .I)ahba (i). A NadjrAn, 
la KaCha de la cité relevait de la puissantefamiHe des <J\Jjdalmadân, lesquels 
formaient le b(~il de leur tribu (~). On le voit, le concept de la noblesse, le 

privilège du bait, demeurent attachés à la possession il' un sanctuaire, il ton t le 
moins (l'un patronat (3), comme le cas!l pu se présenter pour les <Ahdalmadân, 

depuis leur conversion au christianisme. Zohair ibn Djan.âb, souche de la pl'În­
cipale noblesse chez les Kalbites (11), pendant de longues années ehef incontesté 
et génél'alissime de sa trihu, était en même temps lcàhin ou (lâzi(5), à savoir 
devin. 

Pour certains de ces personnages on désigne même le dieu, pal'· exemple 
Wadd, dont ils avaient la garde (G). Dans l'aristocratie qoraisite, Mot<im ibn 
<Adî occupait un rang fort honorable (7), Or nous savons par J:lassûn ibn Thàhit (8) 

qu'il unissait le titre de rabb.ù des fonctions religieuses. Ce poète, son contem­
porain, l'ap'pelle cde ,'abb et le chef des deux sanctuaires;), 4P.), 00~,~,~l\ rb~. 
Kolaib, frère de Mohalhil, est mbb de 'VA'iL Les tribus de Bakr et de Taghlib 

. attendaient ses' Û'rdres avant de changer de cantonnements (u) : marque de défé­
rence également accordée à Zohair ibn Djanàb et à Afwah al-Aucli (JO). Nous 
nous croyons autorisé à en déduil'e que, à l'égal de Zobair, les Kolaib, les 
Afwah, tant (l'autres chefs ont d\.\ bénéficier du prestige attaché à un titl'e 
religieux. C'est enfin au souvenir des charges cléricales (11) détenues pal' eux 

ou par leurs anèêtres que leurs descendants doivent la prérogative, célébrée 
par les généalogistes, de (( constituer la première maison de tout Qo<)~<a 11, 

II, 55; Osd, II, 136, 9; IV, 1!l 2; RLIIIIO ùul , 
W(ifii" l, 132. IBN IfIsÂM, Sim, 132, 186, 1 ~8. 

(1) IBN DOllA.lD, op. cit., 119, 
(2) IBN DORAID, op. cil., 237 has. 
(3) Droit de présentation, de nomination. 
(~) !liN DonAID, op. cil., 316, 7. 
(') Cf. Berceau, J, 2ofJ, 267' Comp. chez lès 

Banoll Asad, les tr!lâzi,', plm-. : {tazâm~, val'iélé 
d'aruspices, J.~l> (Agit., X, 38, 17)' 

(6) BARRi, 111o'lyltrn, 34. Chez d'au Lt'es, la 

llualité de lccthin est attestée (ibid., 31" 6-19)' 
I;Iolail, le heau-pèl'e de Qo~ayy, est sayyil de la 
'jlIecclue et sdclin de la Ka'ba (InN fhsÂ~I, Stl'a, 

276, 7)' 

Pl InN DORAID, op. cil., 5il. 

(8) Divan) 88) 2. Siitlin de tI Filsn (InN Do­

RAID, op. cil.) 237,5,-6). 
(9) Manœuvre dont nous avons indiqué plus 

hailt le cal'actèl'e l'eligieux : elle n'avait lieu gue 
SUl' l'avis des kâltin et la' consultation des ora­
cles, des présages, c(c. 

(IQ) So'artt' (Clteikho), 7°,166; Agit., IV, 
151. On suppose l'union de la syâda et de la 
sidâ1!a (dignité de si!din) (DJ;\I!I~, Opuscü[a, 
75 ,4-5). 

(JI) BARRÎ, op. cit., 34, [1,7, 15, 19. Auh'e 
exemple de /u2hil1 et Sl6yycl " InN DonAlD, op, cit., 
\179,6. 
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kli.àj J c:.>-f:? J;I (1), de «composer le bait de Qais, le bait, l'aristocratie des 

Eanol\'d-Dayyân (2)". 

Cette prérogative achève de nous expliquer l'attiLude prêt.ée à Zohair ibn 

Djanâb. Quand ce personnage légendaire alla châlier la levée de houcliers chez 
les Eanoù Ghatafân, jnsque-là sujets des Kalbites, la tradition lui assig'ne 
comme première mesure la destruction', c'est-à-dire la profanation, du ltamm 
qu'ils venaient de cl'éer (3) en sigue de leur autonomie (il), Or un {uwmn suppose 

de toute nécessité la présence d'un bat't (5). Et voilà comment une prérogative 

d'origine religieuse a finipal' se confondre avec l'idée de noblesse et d'indé­
pendance politique. Ainsi dans les églises chrétiennes d'Orient, l'atttocélJhaZt:e 
ecclésiastique est la conséquence de l'autonomie nationale, comme elle en 
demeure le symbole permanent (G). L'histoire récenle des· nationalités halka-... 

niques se charge de témoigner que ImperiuJn sin~ palrùtl'chn non slŒ1'et. 

v 

Nous venons d'étudier certaines manifestations de la litholâtl'ie chez les 
Sarracènes. Ces notes, où nous avons eu l'occasion de signaler le rôle des pro­
cessions dans la religion préhégirienne, ensuite l'hislol'ique du vocahle bait, 
demeureraient trop incomplets, si nous négligions d'examiner brièvement ses 
rapports avec le culte des aïeux chez les anciens Arahes. Les lieux conservant 

la mémoire suprême de l'ancêtre, la tel're, où reposaient ses cendees portè­
['ent jadis le nom de bait. Des vers de Zaid al-liaiJ (7), de la sœur de 'Amrou 

(1) R\Kul, op. cit., 31.; SfI, 8; comp. Agil., 
XIX., 53 bas. Djarlr ibn 'Abdallah est "mbb de 
Mal'wàn" (Agh., XVIlI, 214,7 d.l.). Mal'wàn, 
le nom d'un hétyle? . 

(2) Agh., XVI[, 105 has. 
/l) D'après les concepts de l'antiquité, un 

dieu, un sanctuaÏt'e particuliers éLaientÎes con­
ditions lll'imorùiaies de l'indépendance politique, 
comme ils constituaient les garants de son uni lé. 
• (t) Agit.) XXI, 94. Celle légende, affirlllanL 
la sujétion des Qais aux Kalh, doit être posté­
rieure aux luLles acharnées enll'e ces deux gl'OU-

pes sous les Omayyades. C'est alors qu'on Ulll'H 

recueilli les éléments de la notice épiclue de Zo­
liair; manœuVl'e sYI'o-kalbite 1 

(5) l1appelons le Mmi/. de Kolaill. 
(6) La cl'éntiotl de l'eiuwcltal ecclésiaslique a 

pl'épal'é l'indépendance lJOlilÏclue du peuple h11l­
gal'e. 

(7) Agit., XVI, Ü9, 11, conlrairement à l'in­
terprétation traditionnelle. Bait a ici le sens de 
lomheau. MOI,t loin de sa tribu, le poète redoute 
<!'èlt-e ~abandonné dans sa tomhell étrangèro. 
Comp. Affll., XIV, 35, 3, le tom est le même, 
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ibn Ma'dikarib (1), ensuite de Lah1cl (2) en témoignent, et plnsl'écemment l'élégie 
eonsaerée par Djar1r à sa femm~ (3) : 

N'était la honle (5), de nouveau je m'abandonnerais aux larmes, je visiLerais la lomhe 
(bail), comme on "isi le un êlre chéri. . 

Dans cette pièce, (da vérité de l'émotion s'unit au naturel de l'expression, 
deux caractéristiques peu communes dans l'ahondante production élégiaque 
dn désert (n) 11. La banali té du ton, l'incessanle réapparition des mêmcs 1110tifs (7), 

ont pel'mis à 'une Jjansâ' et à ses COnSœt11'5 bédouines de garder les pl~Cmlel'S 
rôles (8) dans ce genre poétique. Destiné à glorifier le souvenir des chefs, des 

. guerriers, il n'avait pas le droit de pleurer un memhre féminin de la commu-
nauté nomade.· Le $abr rrténacité li proverhial du Scénite ne pOllVait être 
ébranlé par une àussimince secousse. Trahir alors sa sensibilité, c'elÎt été 
manquer à toutes les. eonvenances (0). Elles autorisaient l'épouse 'à exhaler sa 
douleur sur la perte d'un mari, tâche plus généralement réservée ù la mère. 
ou à la sœUf; celles-ci tiennen~ de plus près an mort que la femme, parfois 
d'une lrihn étrangère Ou captive de gllel're(lO). Nous ne connaissons pas de chant 

(1) 11gh., XIV, 35,3: Bait= tombeau(BA~Rt, 
011. cil., 30, 1). 

(2) Lisdn al-'Arab, lI, 31g; BAKR1, Mo'djam, 
'.;.lI 7, 10 d.l.; Agh., XIV, 8g, 16 : baÎI sur nne 
tombe. DOl'aid ibn a~-$immamentionne le (jl~ 
),;~I; Aglt" IX, 1l!, 10; ABoû TA~m!31, (fa­
mctsrt, Fr., 1°7, 1 0; bC}il; BOJ.ITon1, (TamlÎsa, 
n° 11 O,~).; YÂQOiÎ'f, Mo'djalll, É., V, 9.81t, fi d.l.; 
IoN AL-ATIJ1n, Niltr1ia: 1,103; IV, 9.13, 5 d. l. 
r< Pierres MÛes sur la tombe" (Agit., XIV, 130, 
16). Il s'agit de püwl'es dressées ou amoncelées, 
OH rangées en cercle. Ainsi en cours de roule 
Ahoù Bakr t<bâtit un 1IIas(ij'id pour.le Prophète 
sons un arbre (sacré)", 4-:<.;0:\' cs.~~ ) ~ JI rI:; 
r~"l'l".'" (WÂQIDi, Kr., lI1agll/izi, 19 bas). 

P) Cf. Fd{ÎlI1a, 19. 0-121; QOTAIBA, Poesis, 
2g9; le morceau est loué par Sokaina, pelite­
fille de 'AIl (AgI .. , VII, 110,3; XIV, 177)' 

Bulletin, t. xvn. 

. (4) BAKRI, op. cil., .247' A t<bàu" Naqd'j(l 
Djal'îl;, 8lt7, sU]JstiLue parlout y.S; item YÂQOÛT, , 
111o'djam ,É., II, 284; vraisemblablement une 
correction intentionnelle. Comment 'ÂiS8 s'excuse 
de visiter la tomhe de son frère (Agit., XIV, 
70, 6 cl.!.). 

(') Comp. Agit., XIX, 108,17' 
(A) FtllÎ11Ut, 12 O. 

P) SUI' la valeur ùe leurs productions élégia­
ques, voir le jugement prêlé à 'Antal' (So'al'd' 
(Cheikho), 8!u-822). 

(8) Pm'le nombre. Les mard/hi masculins ar.­

cordent moÎns li la banalité dans le ton. 
(0) Cf. Berceau, 1, 10G. 'Âisa reprocbe ft un 

An~ih'ien de pleurer sa femme (IuN HISb, Stl'(I, 
(}98 : iiÎy'" J..'" (j~?). Autre exemple: 1. S., 
'fabaq. J III\ 12. 

(1
0

) La I/ad'(t ou sabyya. 

1 !l 



-:-+~.( gO ).i-l-

élégiuflue ancien' consacré par un époux à la compagné de sa vie (1). C'est pOUl' 

avoir oublié ce tI'ait de mœurs que la tradition si'i!.e, désireuse d'autre puet 
de voiler l'insensibilité de 'AH il la mort de Ftl~ima (2), lui attribue une com­

plainte à l'occasion (3) de ce deuil familial. 

L'islam avait notablement atténué l'importance sociale de la femmè. Cette 

constatation n'en çlimÎnue pas pour autant notre emharras, quand il s'agit. 

'd'expiiqnel' los scrupules de l'infortuné Djadr et ses efforts en vue de calmer 

les méfimlces éveiflées, par la hardiesse de sa complainte poétif{ll(~. La Tradition 

littéralJ'e, pal' nîlleurs si lJaI'Liale pour le hàrde tanlÎmite (4), ne prend pas la 

peine de les dissimuler. Farazdaq (5), 'le cynique rival de Djar'll" ])Ollrra, sans 

provoquer des protestations, insulter hrutalement il la douleur d'un collègue. 

Ce derniel' lui-m8me hésite il réciter la pièce suspecte dans les milieux de 
Médine (Il), centre de la plus étl'Oite orthodoxie. L'islam a toujours, nous le 

savons, mànifesté ses répugnances contre le culte des lombeaux (7). POUl' en 

anLoriset' la visite, ]e;,; ~,,(tMb, et les Sonan pensent devoir s'at'mer d'une licence 

spéciale dn Prophète, revenant à regTel sur une précédente interdiction (8), On 
devine ce conflit d'opinions, en parcourant les vieux cimetières musulmans, à 
l'orclonnance des stèles funéraires, où se trahit la recherche de l'anonymat et 
de l'uniformité: 

Elles sont, çà et là, modestes eL sans nombre, 
'routes sem])lahles (9) pour des êtres différen{s ... 

(I) lhéffie Ilu calife omuyyurle WaHd II sur s~ 
femme; Aglt., VI, 13~~; anLI'c cx.cmplc (période 
omayyade), XIX, 108, mais là encore l'anlem 
mentionne : }..J! ~) :,),rI" -lt,l! ~~. 

(') Gf. Fd!/'11I1l, 1 di, 
(3) 'Iqtl\ lI, 7 has. Moins l'a1'cs sont 1eR élé­

gies consacrées li la femme .R,.:,lL;... ttesclave" : AgIt., 
XII, 115, 8; d12, ddl; DJXJ)I~, flai(l1w211, VI, 
17'J., 10-12; sm'tout 'Iqrl\ Il, ~Hl, etc., tou­
jours pOUl' des iljiil'ia; pondant ibid., 'J.ll. 1-9,. 

COlll't fragment élé/l'iaque d'un Bédouin anony-
, , é me, consacre 11 son _pause. 

(') Cf. notl'c Chantl'e, 53; comp. Aglt., VlI, 
38; XIX, 118. 

(fi) Lui-même refuse de visiter la tombe de sa 
femme (Agh., XIX, 19,8-9), 

(6) Agil., VII, ü6, 2-10. 

(7) Sévél'Îlé de i\'Iahomet pOUl' Fâ~ima, qu'il 
soupçonne d'avoit' visité un tombeau (Anoù DA­

OÙD, Sonan, II, 3h has). 
(8) Cf. Pdûwa, 11'8, etc. BAGHAwL Mast1.bîh • . f. • 

aS-S011na JI, 7 fl-7 5 ; Soyoù,!,l, Mau(loil'&l, Il, 23ft ; 
YÂQoù'r, !tlo'(~'mn, É., l, 92;' Anol; DAOÙO, Souan, 
II, M; 9. 0 2-;.10 3; Mahomet visile la Iambe de 
sa mère; Nlosr.HI, $a~!Î{!2, l, 359-'360; IBN DAlIlA'. 

TaisÎj' al-1t'o,~otU, Ill, 30h-305. 
(") C'est l'Q.spl'it de la Sonna: pas de Lambeaux 

faisant saillie, ~A; /;;a{ti{t, passim. rePas d'é(lÎ­
fices; on les tl'Ansformerait On 1i1a8(~ïd à l'imi­
lation des Scl'lj) (umù'es " (ibid.). Anoù DAOtlD, 

Sonan, II, ft'.!; MOSWI, op. cir. J 1,357; Fdtima, 
loc. cit. 
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Tous ont déposé là l:angoisse d'èLl'e un homme, 

Tels les chameaux meurl~'is pal~ les sangles, le soir 

S'agenouillent enfin pour commencer leur somme, 

Les naseaux rafraîchis à l'eau de l'abreuvoir (1). 

Le terme (le hait désig'nant ie tombeau dans la languc archaïque, chère 

aux poètes, ne pOllvait qu'entretenir ccs méfiances. Elles se trahissent dans' 
les variantes ,du vers Çle Djarir, dans la suhslitution de qabl' à b(tÎt. En mention­

nant le baÙ (2) élevé pal' les Tayytes repenlants SUl' la tombe du chef Qais ad­
Dàl'imf(3), .M. Goldzi!wl' croit devoit' prévenir ses lecteurs (c de ne pas prendre 
ce terme b la leUre (4) Il. De nos jOUl'S, l'avertissement n'est sans doute pas hor§i 

de saison. Mieux eùt valu ne pas Lraduil'e (5) au petit bûllheur le vocable bail, 
On se serait évité la peine de prole.ster contre l'amphibologie que cette version 

tend à perpétuer. Nous ignorons à peu près tout de l'archéologie préislamite; 

et ce ne sont pas nos lexiques, les 'l'cidj et les Lisàn, les <Iqd et autres manuels 

encyclopédiques qui suppléeront sur ce l)oint spécial à notre incompétence. 

Mais pour les Arahes anciens, le bait en question, vraisemblahlement une stèle 

ou un pylÔne (Iil, ou simplement une qobbct-bait (deux vocables synonymes) au 

milieu d'un cercle de pierres, ne pouvait mauquer de présenter une significa­

tion cultuelle. Tels les Glw1'yyân, les deux obélisques 'funéraires de IJîl'a, si 

célèbres clans l,'histoil'c des Labmides. Toute sépulture ainsi marquée devenait 

un (wmm{7l, partant un lieu de sacrilices (~). Sur le tertre recouvrant les cendres 

de Mo<i\.wia, le frère de la poétesse lJansû'(u), s'élevaient des pierres dressées, 

(1) ALli. DnOlN, Cllant (lll Ma{J1'ib. Défensc de 
blanchir' les l~mbes, d'y mettre des illSCl'iptions 
(DAHABi, llfizân, III, 28lJ bas). 

(a) SUI' la tombe d'un ~al.lâbî mOl'L en route 
pOUl' venir rejoindl'e Mahomet, on élève un 
mas(ijirl (Osti, V, 150, 1 j), cL du vivant du Pro­
phètel 

(') Agh., Xl V, 8\): t:.::';-t ~ 1;J-?; cf. lm, 
144, 6 d. 1. Comprenez: un monument l'UPCS­

tre) ag'encement de piel'res dl'cssées ou disposées 
en cerclel une ii~ ..... (Agit., XIII, tll4 bas). 

(4) Ml/h. Slttd., l, ;J 3 3. L'anteur a tt'acInit 

HallS. 

(5) Wellhausen (Iles/e, 58, 194, lJa8sim) en 
JhiL autant ct traduit Hans. 

(6). Le terme se trouve dans un l,HldiLh volon­
tairement emhl'ouiHé, relatif au tom]leau d'Aboû 
flighàl (ABOù DAotÎD, Sonan) II, 31; Agl!.) IV, 
7 li, 1!l, texte encore pIns remanié, r;d!. J (:Il:) 

nu lieu de r,J! I~). 
(7) Cf. F à!illlft, 1 1 !J, 
(") De là pOUl' les stèles les épithètes de gltm'î, 

l/log111'i fi m'J'osées de sang:", 
('J Agit" IX, 111, 10; XHl, 1 [Il! has; SO'{l/Y? 

(Cheikho), 770' Pas de sacrifices sur les tOlll­

beaux! (Anoù DAO ÙIl, Sonan) Il, LJ 3). 

12. 
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il'am (1), des hlocs disposés en cercle et couyel'ts de branches jaunies de salam: 

Ces stèles tumulaires voisinaient parfois avec des an~lÎb, dont la destination 
n'est plus à démontrer. Dans leurs serments les poètes aiment à attester leur 
caractèl'e sacré ainsi que le sang des victimes qu'on avait coutume d'y immo­
ler (2)"sennenLs considérés comme non moins in violahles que les en gagemcn ts . 
pris envers les sancLuail'es les plus vénérés! 

On recourt au mort comme à un personnage encore vivant: 
§ 

t;""~ ~ ..)...JLA: 8J Lv) \ .,..:-.\" ,. 
Je suis allé lrouver Solaim, chercher un asile auprès de sa tombe. Le faible se réfugie 

auprès du plus fOI,t (31. 

On le voit, 'les tenants de j'orthodoxie ne manquaient pas de motifs pOUl' 

justifier leurs défiances. Et ce n'étaient pas les seuls. Sur la tombe de l'ancê­
tre on d'un mort fameux, on dressait une qobba lu). Ce pavillon et ses abords 
immédiats jouissaient du droit d'asile. C'était l'extension, par delà le tom])eau, 
de l'immunité dont avait joui la tente familiale, avee son fanâ/, l'espace de­
meuré libre devant l'entrée. C'était l'épanouissement du concept de bait, dans 
sa double acception, profane et religieuse. Comme du vivant du héros,. le 
fugitif recevaille titre et les ]JI'lvilèges chI diàr(5J; il se trouvait couvert pal' 
les lois inviolables de l'hospilalité. Le voisinage dn tumulus funéraire devenait 
un {l,imlÎ, un l.~aramJ placés sous la sauveg'arde dèS descendants du mort 
illustre (Ill, en attendant que le recul cles années le transformât en sanctuaire 
o lIici el. 

(1) Po lU' le sens de ira/Il J cf. IBN DORAlD, op. 
eit., 1 Ofl, 1 o. 

(') Ag'h.) IX, \J, 5 d.l.; YÂ/loù'r, op. cil., W., 
IV, 999,10; unll'esexemples moinsexIJliciles: 
Imdhsi~l, Sîr(t, 626, 3 d. l.; AgIt., XIV, 131, 
3 (1. 1. 

(3) InN DOI\AlD ,.IStiqâ'l' ;.1 3, 6. 
(h) ilemul'qu·cz le yocablé; il ne s'agit pas 

(l'unc lenle orrlinail'c, ~l:-;... ou ~ ~; So'al'â' 
(Chcikho), 175; camp. Agn., XI, 1 [Ill , \) d.l. ; 

• 

'fAIl., Annales, II, u07; RO!!ÂRi, ~a?IÎ{~, G., lI, 
g,o has; ~IANnAL, llfosnad, II, 292, 2. 

(5) Cf. AIJ·h., XV, 121, 10-13; ABOI! ZAUJ, 
JYauxîdiJ', 161, 3 d. 1. (éd. Beyrouth). Antres 
exemples: Agh., XIII, 100: XIX, 36,112,50'. 

(G) 'Adi fils de I;Iiltim exerce l'hospitalité un 
monument de son pèl'e (DJ,hp~, Ma?ulsin, 82). 
Ainsi sc conduit le poète Fnl'azdnq (IBN DORAlll, 
op. cil., 1lr7' 5-8). Voir sa notice dnns l'A-
8'l!dl1i) Ioc. ciL. 
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Le calife omayyade HiSàl?- (1) avait mis à prix la tête du ~poète sî'ite Komuit. 
Le' proscrit se réfugie au tomlJeall de Mo<âwia, fils du monarque, et y dresse 
une qobbŒ. C'étaiL traiter le monument dll jeu,ll(~ prince comme celui d'un 

glorieux ancêtre et par celte flatterie intéressée arracher sa grâce au souve­
rain. On voit combien le din arabe traditionnel demeurait vivacé en ces milieux, 
après trois quarts de siècle d'islam 1 Au point de vincnlerle c~life en pel'SOllllC, 

. poussé à haut pal' les palinodies dn rimeur si'ite. Certaines tombes _. 110111-
.. " A 

mons c~nes de I~âtim Tayy et de 'Amil' ibn at-Tofail(2j - méritaient d;autant 

mieux l'appellation de bait qu'on les avait entourées d'un cercle cIe pienes dres­
sées (3), rappeIantà tous les passants leur carac~ère de Mmd, de (~a1Ytm. Enfin, 
sur la plupart de ces monuments on offrait des sacrifices (~J. A li ler siècle de 

l'hégire, nul ne pouvait ignorer cet ensemble de circonstances aggravantes; 
eUes justifièrent aux yeux de l' o~'lhodoxie ses propres rigueurs. Elle proscrivit 
avec la même énerg'ie et pour les mêmes motifs l'usage (5) de dresser cles.tentes, 
fos{ât, pendant ou après les funérailles (fi),stir les tombes musulmanes (7). 

'" * * 
Rappelons ici le cas du tombeau. d'AhoIÎ Righâl. La tribu de ThaqU, la plus 

entreprenante de.l'Arabie occidentale après celle de Qoraii3, n'upn sedispen­
sel' d'honorer la mémoire de son ancêtre et son tombeau, devenu le «Lomh~au, 
qabl'll par excelle'nce (8). Par malheur, l'opposition anliomayyade a afJ:ecté (~e 

se méprendre (9) sur la valeur de l'expression <Abd Thaqif. Aboù l1ighàl, Qasi, 
Thaqîf, représellt~nt _. ainsi l'a décidé la science traditionnelle du nasab ou 

(1) Ag'h., XV, 11'5-116 •. 

(') Voir le Divan rIe cc dernier, éd. Lyan, 
p. 91 (texte m'abe), 

(3) AJ1~âb formant un {1Î1I!d; ainsi s'exprime 
le texle; même cas pOUl' }n tomlle de Mo\\wÎa, 

fl'ère de Dansû'; voit' plus haut. 
(Ii) Le passant y immole sa monlUt'c; voi!' plus 

bas. C'était unvJ'ai sac~'ifice en l'hol1nem du mort! 
(5) Pour l'excuser et détourner l'altenlion, on 

met parfois en avant là température, les intem­

pôrÎes des saisons, contre lesquellcs la lcn[e­

abri aoit momentanémentpl'otég'cl' les assistants. 

(Ol BAdQoni, Ansdb, 282 b; SA~lIIOÙDî, Wafit', 
II, 100; InN DAInA" op, cil., III, 299; 1l0yÂnî, 
$fl{!î~t, C., II, 98; l,lANIl;IL, Mosllad, II, 2 \1 2, 2; 

l\lO,!,AHHAR AL-MAQDISÎ (éd. n.Huart), V, 105. 

(7) Comp.le lllflsdjid de Qoss ibn S,\'irla entre 

les deux lomhes (AgI •. , XIV, II"'). 
(B) Tel parait hien le sens de 'la répétition 

Jlè) <-\1 y.3y.L1lJ (;lé •. , XV, 131 d. 1.), 
(!Il Sans pm'ler du parti pris d'igllorel' la Yll­

leur rclig'ieusé des théophorcs, lout en avolll\l1L 
fIlle le Prophète les ahhol'l'ait cl s'empressait rIe 
les l'cmplacCl'. 
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uénéaioaies - un même IJol'sonnuQ'o,c'est-à-Jil'e l'ancêtre él)onyme des Ba-
ob' a . 
not! Thaqif.Lc nom de 'Abd 'fhuqa atteste la réalité d'un culte ancien (1). 'Au' 

lieu de l'injut'e qu'ont voulu y reconna1tre des compilateurs ignorants et ma­

linten~tionnés, ~ux gages des 'Abbâsides, il nous met en face d'un théophore, 

aussi authentiqiH~ que le nom 'Abd Qo~ayy, témoin philologique des honneurs 

. rendlls à l'aïeul cles cIans Hl'islocl'atiques de Qorais, l'auLeur IH'ésumé de la 
Constitution mecquoise, 

La légende d'Ahoô Highâl a été odieusement exploitée contre les rrhaqafiLes, 

les hahitants de Tâif, en haine des Ziâd, des cOhaidallah (2), des JJadjdjâdj et 

de tant d'autres dévoués serviteurs des Omayyades (3), originaires de cette cité. 

Dans ce concert de calomnies, la Sica, en souvenir de Karbalà et des 'victimes 

inscriteè au martyrologe 'alide, a voulu joindre sa voix (4) aux imprécations 

des écrivains soudoyés pal' la propagande; dtt'w{tJ hâsÎmjte (5). Il n'y a pourtant 

pas à se le dissimulet'. Dans cette animosité, cléhareasséeenfin de toute con­

tl'ainle à la chute des Marwânic1es, les. rancunes politiques ne semhlent pas 

ètre exclusivement entrées en jeu. Nous pOllvons y surprendre les artifices 

maladroitement dé{{llÏsés du monothéisme qo,'unique, en vue de discréditer, de 

rendre inoH'ensif ,de désal1'eclel' enfin un culte ancestml. Sous les formes 

variées que revèlait la vénération des aïeux, dans les rustiqlles monuments 

signalant leu!' tomhe à la mémoire reconnaissante de la postérité, cippes, 

stèles, dalles amoncelées, pierres dt'essées (6), dans les noms de bnù, (tni}âb_, 
Mmâ-.- vocahlllail'e emprunté au polythéisme -les puritains Hairèl'ent une 

menace inquiétante pour l'avenir de l'orthodoxie. Celle-ci, pour arriver à ses 
lins, utilise l'a les l'ivalités politiques, les jalousies de clans (7)._ Ainsi cl la Mecque, 

tacitement d'accord a vec le chauvinisme des gl'andes familles qoraisites, visan t' 

à rendre Vl'aisemhlable l'institution cles charges héréditaires à la Mecque, ses 

(1) Nous le montrerons dans notre monogi'a­
phie de Tdif, delmis tl'ois nns achevée en ma­
nuscrit. 

(') Comp. noLl'e Zidd ibn Ahîhi, passim, eL 
YazÎll) 1 2/t, etc. 

(') De Yazld slU'Lout, appelé $l.,J .-·J)I ~I (Mo-
1'AHliAR AL-MAQD1SÎ (éd. Hum't), V, 117)' 

(4) Leur accora a assmé le succès de la ma-
nœllVl'e. 

(5) La monogTaphic de T,\if. 
(G) OU l'adjm, las de pie l'l'es ; encore très com­

muns dans Lous les disLricls demelll'és attachés 
aux mœurs bédouines. Ag·h., XVI, 1113, 8 rLI., 
li l'e l'a(Ymi J non J·al/mi. 

(') Le loyalisme omayyade des. hommes d'État 
thnqafites. leur constante faveur, deyaienL mul­
tiplier les ressentiments posthumes, Voil' notl'O 
Ziâd. 



. 
-~.<-)« 9 5 ).c+--

méfiances s'arrangeront pour métamorphoser en une sorte de Sénat le Dat an­
n{/dtYJ(l~ l'ancien sanctuaÎt'e et lieu de sépulture (l) de Q09ayy. Cette solution 
offrait une merveille d'adresse et d'élégance. Elle flattait l'amour-proprc du 
califat hùsimite et multipliait le nombre des dupes, intéressés à en surestimé!' 
la valenr. A l'égard de Tdïf, ancienne i'ivale de la Mecque, ma] vue du pou­
yoil' <abb,lside, on procéda avec moins de ménagements. 

Pour les Înspil'aleul's de cette campagne, l'important c'était de discréditer 
les sanctuaires païens, en appelanL la fiction il la reSCOllsse. CeBe-ci, en accu­
mulant les renseignements apocl'yphes, fut chargéc de dénaturct'la significa­
tion des honneurs rendus à la tombe de l'ancêtre thaqafite (2). Dans sa marche 

pon r se rendre au siège de T~lif, le Prophète se serai t Ul'l'êlé devant le m011 u­
ment d'A boù Bighâl (3). On en aurait alo~'s «( retiré une branche il' or ~l, <::Al, 

. ~ 

~~ 0-') ~ L (41. Renseignement assez inconsistant et transmis par le canal 

d'nne SQUI'ce fort trouble. Il nous l)l'oc1nit l'impression d'un simple remanie­
ment SUl' des données plus anciennes également recueillies par l'Agllllni, où 
il est question d'nne'((colonne, d'un cippe(i) d'ol' 11, ym~ ~ .:>-,,;.(5). 

A l'ancienne société co'nslituée par les memhres de la tt'ÎI?l~, l'islam s'était 
proposé de substituer (da communauté \le Mahomet", ~.:s;! ~I (ûl.Conformé­
ment à celte conception nouvelle, les musulmans en arriveront il jUl'er pal' le 
sépulcre de Mahomet. Le Sémite a toujours aimé à accumuler les serments, 
habitude encouragée par l'exemple du Qoran (7). Dans une de ces for111111es 

figm;uit le tombeau d'Ahoi'l RighM; eHe semble avoit, été d'une prat.ique cou­
rante au IJidjttz. Une aventure SU l'venue il. M<ab nous en fournit la preu ve (8l. 

Dans cette anecdote, l'aUestation pax le sépulcre de l'ancêtre thaqafite se trouve 

(1) A moins fIIl'ii ne faille i'hcl'r.hcr r.c del'niel' 
sm' l'emplacement d'un des tel'h'cs. voisins de 

la lVIeceJue, oit sc pl'ati(!lHlÎt le jet de picl'l'es. 
Certains y plaçaient la tombe d'Aboù Lahab. 

(2) En commençant pal' le déshonOl'C1·. 
Pl Soi-disant l)onr le profaner. 
(~) 'OOJAnlt, AhMl' at-Tai/, 11 b (ms. Bibliolh. 

~lùlanienne' du Caire); Anoû DAOÛD, Sonan, II, 
31: ':-'-"1,) (iJ~ (iJ~ MA ~J; DAIlAn1, Mlzân, 1, 
138. 

(5) Agir., IV, 76, 13. 

(fol <Il yoi t de manvais œil. l'expression plus 
bédouine de ~s! (iJl>' Le Qoran ne connaît que 
le clin d'Allah! (AgIl., XIV, (9)' Camp. millat 
Allah (InN llIsÂJI, 71'2, 3). 

(1) Voir les débuts des plus anciennes soura­
les, LI, MI, UIf, I.XVIIl, l,XXV, I.XXXV, I,XXX"I, 

LXXXIX, XCl, XCII, XCIII, xcv, c. Serments pm' la 
tomhe du Prophète; Agit., VI, 91; XVI, 9 '2 

d. 1. J:TASSÂN InN TnXmT, 30> 1, le plus ancien 
texte où cc monument se trouve mentionné. 

(S) Ag"., XV, tih-132. 
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jointe d'affilée à la' mention des plus redoutables formules de serment (1), La 
rrradition a pu - je l'en soupçonne du moins - se prol)oser de déconsi­
dér'er ces serments archaïcIues et malsonanLs; elle les a placés sur les lèyres de 
As'ah; le spirituelhouffon, acceptant d'amuser à prix d'or la hante et très fri­
vole société de Médine, vers la fin dn IC!' siècle de l'hégire (2), Il ne servirait de 

rien de soulevee celte ohjection, l'indignité de ce personnagè. Si ces serments 
avaient été moins frt}quents, il reslerait il expliquer 11ourquoi la Sonna inter­

dit de "jurer pal' les pères et par les anc8h'es (3)". 

* " * 
«Dam l'islam, ohserve Wellhausen (II), jetèr des pieri'es sur une tombe si­

gnifie le mépris pOUl' le mort. Jaclis ce geste voulait exprimer l1l1 hommage 
. rendn (51.)) Ajoutons; la disposition de branches d'arbre SUl' la tombe, 0~1 

y...J\ <.::.I~I 0"" comme l'aUesle le poète DOl'aid ibn a~~$itnma cité plus haut (fi) •. 
An témoignage des $a{Lî{L, Mahomet amait conservé cet usage, A Médine, on 

le voit planter des bl'anchcs vertes sllr lès tombes. Cette pratique, les recueils 
canoniques s'efforcent de IaraUachcl' à la. théorie du {, tourment de la tombe 11, 

.)~I ,-:-,I~ (7), à laquelle elle s'adapte laborieusement. Le poète Lahîd recom­
mande de placer du bois et des branches sur sa tombe (8), C'est le contre-pied. 

de la recommandation lel'minan ties lettres de faire-part: ni fleurs) nicouron­
nesi Mais l'inspiration demeure la rn-ème: ia vénération pour les morts. A qui 

s'adressaient les Arabes païens dans la praticlue cl n scopélisme, une des cél'é­
monies conservoes pal' le pèlerinage musulman? Il est malaisé de le décider. 
Mais assmément le gesLe ne visait pas le démon, selon l'exégèse officielle 

(1) Aglt., XV, 1ill (1. 1. 
(2) Voir sa notice (DAllAnt, .il1izetll, l, 120-

n 'b r 121 : ~~ ~ ~, o· seL've l'auteur.). 
(Jl Trmll!!l, $aM{t (éd. des Indes), l, 185; 

BAGllAwt, op. cil., II, 33; Agit., VIII, 193, 10-

9 d. 1., serment IlUl' l'anc(~tl'e Ghass:\n; Anoù 
DAoon, Sonan J II, 115; l\fOSLnI, $U(IÎ(I2, II, 18-
19; Osrl, V, U!I; NAs.t'l, Sonan, II, 139; Bo­
!lÂnt, $a{tl{l, C., .VII, 22 Hl!! 2. . 

(0) RIMle, 112. 

(nl Comp. Agit., XIV, 148, ft fI.!.: ti!1 "'-y. 
L:.3fi:' -"1)" tâllance derrière 1l0[J'e tas n, c'est-ll:­
dit'e ttilill'end notee défense,,; lBN fhsZ~r, Sîra, 
li!l, 2. 

(6) Com p. le commcl1taÏt'e, Agil .. , XIII, 1MI, 
7 cl. 1. : ~r.' J-.<: <!!--;il) \-?!. 

(7) InN DAInA" Taisî1'{tl-tVO:~Olîl, nr, 306-308; 
NASÂ 'i, SOlum, l, 289-291 ; BOllÂnt, $a{IÎ(I, C., 
VII, 10 3; MOSWI, $(t[!W, l, 2 1 9; II, li 8 9. 

(8) Agit., XIV, 101, 
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adoptée delmÎs. Le sens précis de cette manifestation peut demeurer obscur. 
Mais elle appal'tient,.je le soupç.onne, à la même inspiration que le jet des 
pierres sUI' les tombeaux. Les deux IH'aliqucs je crois devoir les aUl'ihuer au 
sentiment religieux chez les Scéniles. Le monument d'AholL RiglHU eHa région 
de 'Al'afa n'en fueent pas les uniques tbéâtl'es. Nous pouvons l'aUil'mer pel,ti­
nemment pour lloîi'i Jjolaifa, la !Jremière station du pèlerinage en parlant de 
~Médine. L'existence d'im ancien sanctuaire à Doû'!J:lolaifa se trouve attestée 
par la présence d'un arhre saCl'é et d'un 'alct/n ou na~(tb (J). J llsqu'aux temps de 
Samhot.\di, les pèlerins continuaient à y ct jeter des pien'es el aut1'es objets 'J', 

pl'atique sévèrement répl'ou vée pal.' l'orlhodoxie, qui l'attribue à la supel'sLi­
tion eL à l'ignoi'f.lllce, M~ ~ ~. ~ ;~ ~,~ le-? j}.. ~ {2J. Piété avant, su-

. pel'stition àPl'ès l'hégire 1 
Dans l'oasis de IJaibal', l'explorateur Ch. HubeI' (:Il a signalé des amas de 

pierres appelés «El'joûm el Yehoûdn, à savoir':'-+t7~1 r>,,?-)' pal'ce qu'on Jes sup­
pose être d'anciennes tombes juives. t( Chaque passant ajoute sa pierre au tas. n 
Samhoû.di a pris soin clenons en prévenir' : on rie déposait pas seulement des 
pierres: l'idée de la lapidation ne se houve donc pas à l'orjgine de cette pra­
tique. Le même Ch. Huber écrit dans son Journal de voyage (p. 35): i( Le che­
min passe à côté d'un amas de bois mort, auquel [le guide] Mehàrib ajoute 
quehlues branches ... Il s'y raLLache une histoire d'amour qui remonte à 1000 

ans, ajoute mon guide. Ce monument de hois, éleyé en commémoration du 
fait, sert depuis lors de vigie'poUl' ]a traversée du Nefoùd(II).)) Dans ce dernier 

cas, toute intention méprisante se trouve clail'émeIit exclue. Le nomade de 
passage prétend s'associer au souvenir que perpétue le rustique monument. A 
défaut de fleurs, il dépose ce qu'il trouve sous la main, IInc branche, des 

(1) MOSLBI, $a?zill, l, {166; II, 123. DOlî'l 
~lolaifa était un masdJid p['éislamiqne. Nous y 
reviendl'Ons ailleurs. 

(1) SA~IlIOÛDÎ, Waji1.', H, 29 4. 
(3) VO!Jage dal1s l'Alytbie centrale (extr. Bulletin 

Soc. GéolJl'. de Paris, 188A-1885), p. 12LJ. 

(4) Le il", J.~) des anciens textes. Les Bé­
douins, d'apl'ès Huher (op. cit., 29), rappellent 
tt Ramel 'Aâlyn, li lire vraisemhlablement' Aâli j 
= 'Âlùlj "- il..,. Je soupçonne une erreur de 

.. Bulletil!, t. XVII. 

tl'.mscription ou de leclul'e:Jl", comme vou­
drait lu note de la rédaction, ne, donne aucun 
sens satisfaisant. L'identification sc tI'ouve pré­

cisée pat' l,TassAn ihn Thâbit (Divan, 16 ,7)' En 
m'rivant du Nadjd on aboulit au l:launlo" apl'ès 

avoir tt'avel'sé le Nefoud : (0)''' ;;"»~ .&~ l'>! 
eç!L., JA). Le tt Rami 'Âlidj" appaetenait au ter­
ritoire des Barroù Kalb, nouvelle précision; I-lA~[­
nÂNt, Djazîra, 178,8; 205,/1; 206, 15. Comp. 

InN III~ÂM, Sira, 5h8, 1; 667' 
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picI'l'es, - elles abondent an désert 1 Voilà pourrluoi les tas augmentent (l). A 
<Arafa la cél'émonie devait êtl'e inaugurée pur le directeur du pèlerinage ; les 
assistants ne faisaient que s'unit' d'intention, en lançant ou en déposant leur 
pierre, à l'acte accompli par le président du [wdjdj (2). Dans les en virons de la 
Mecclue abondaient les sanctuuÎees, les i~.Jl~, les stèles saintes, ,-;-,t..aJ\, les 
monts sacrés, les hauts-lieux, les1'adJm ou amas de pierres. Au dire du Pro­
phète, Ci tout y était station, ~-';O, lieu de ~acrifi.ce, y~ (3}'1. Nous aurons à 
étlldieL' .ailleurs cet amalgame de pl'atiques d'un archaïsme ifl'Compris, syncré- • 
tisme compliqué, ca pahle (le dérouter le flair exei'cé des l)lus subtils mytho­
logues .. 

Pendant celte procession de plusieurs jours, le pèlerin s'associait aux SOll­

venil's,commémorés par les diverses slations, qui venaient rompre la mono­
tonie au gl'anc1 défilé: stèle d'lm ancêtre,hétyle d'une divinité. Ainsi, pendant 
de longs siècles, avait. agi le nomade, au COUl'S de ses pérégl'inations ft tl'avers 
la solitude, chaque fois que son humenl' Yoyàgeuse le ramenait près du mo­
nument d'un aïeu1. Ému, pénétré de respect, il s'arrêtait (Il) UnI110ment devant 
l'entassement de blocs informes, tli.ta, de pierraiHesentassées, à côté ~ de stè:.. 
les, de cippes teints de sang", ;;. =~l cs.)J ,-;-,l~1, (5), rustique mémorial, 

rappelant un nom vénéré. Il invôquait SUl' la tombe la hénédiction cles pluies 
J'afralcbissanles, l~.l J.?l.,)\ cs:>\.,ill <.!Jli ..... Avec Sanr, le fI'ère de Mo<âwia, il 
s'écriait: ((Si le salut du passant atteint je mort au tombeau, que le ~1aître 
des humains te tL'ansmetle mon salut, Ô Mo<âwia f 11 : 

!" LOl'sqne quelqu'un Ulom'aiL, nOllsapprenclle pselHlo-Djâl.li~ (7), on enlas­
sait des pierres sur le cadavre, an lieu de creuser une tombe)), ~.vo c..;.tl {;JI< 

)~I (ùs:J ..J ~)l~1 ,l('-'~ ~ <.::.>t... 11\. L' 9!Jération incombait aux parents et amis; 
ce qui enlève toule interpréLation défavol'uble a celte pratique du scopélisme. 

(l) Cf, Agil., XIV, 131 has;comp. VI, (}lI, 1 L 

(') inN HnUlI, Sim ,76-77, 
(3) Nous pl'écisel'ons ailleurs la porlée de ce 

dicton. 

(4) CommeMoll~l'ib, le rrnide ùe Ch. Eube!'; 
comme les miens dans la Tmnsjol'danie, njou-

tant lem' pierre aux m{!jl1l l'enconlt'és en route, 
Lomhes des s'ells assassinés. 

(5) IBN I-IISÂ~I, op. cit., 534, 4 d. 1. 
(6) A{Jh., XIII, 145,1[16; XIV, 13!l; comp, 

ln:i HrsÂM, Sim, 5!l1 has. 
(71 Ma[ulsin, 271.' 
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Dans nos mœurs et dans nos langues, la lapidation a conservé unc signification 
nettement péjorative. L'Arabe ne lapidait pas, ne bombardait pas les tomhes. 
n se contentait d'ajouter sa })Îerre (1) à l'amoncellement protégeant la dépouille 
du mol't. Ade (l'humanité, de confratel'llilé posthumes (2) 1 Acte riluel aussi! 
C'était venir joindre ses hommages à ceux des contl'ibl1les, renouvelede geste 
séculaire, le pacte rattachant aux ancêtl'es·, communier avec eux dans là même' 
manifestation de religion et de piété filiale. 

Un sacrificevenalt d' ordinai re la compléter (3). (( On immolait surton t des 
chameaux; et celle immolation consistait àcollper les jarrets de l'animal et à 
le laisser là se débattre, et souffril' jusqu'à ce ([u'il expir~\t d'inanition (fl )." On 
écartera malaisément l'hypothèse que ce sacrifice s'adeessait au mort, il l'ancê­
tre disparu (5). Pour le passant,polli' le vO)7agem~ isolé, la seule excuse rece­
vable en cette occurrence, c'Mail de :p'avoir pas mené en laisse une monture 
de rechange, chargée qe ramener le cavalier au campement (Ii). Malhellreuses 
les ombres à qni celte supr~me marc!ue de piété venait à être refusée! Pour 
elles, l'acclamation COl1sac['ée ~~ ~ (t ne l'éloigne pas de nous! 1', poussée 
au jour des funérailles, s'était pel'due, sans eveiHer d'écho, dans la mOl'lle 
solitude. L'a])andon. de ces tomhes solitaires rappelle la plainte atTachée à 
<Âmir ibn al-Tofail snI' l'oubli d~l sépulcre 11aterne1 dans la plaine de Hirdjé1h: 

Hélas! le meilleur des hommes :par la générosité eL la munificence ]'epose à Hirdjâb, 
sans qu'une victime mt couchée (8) sur sa tombe (0). 

, 

(1) Cf. A. MUSIL, Arabia Pe/Non, III, 36; 
Aglt., XIV, dsll. 

(2) Seule interprétaLion dn ralljm chez mes 
guiùes et compagnons bédouins. 

(3) Ach., XIV, 103. 

(~) PERRON, op. cir., 80; Agh., I, j 28, t 68; 
XI, lhls;XIV, 7; 10!l; 'Iqd" 1,36,116. Camp. 
Agit., XVI, llg_ 

(5) Cf. DJ,tl:I~, Ma{lllsti!, 107,16-16; lesacri-
• Îlce sc fait zJ ~ en l'honneur du moet, au 
"milieu d'un gnmd concoUl's. 

(C) AgIt., XIV, 103. 
(1) POlU' le sens de ii..>.;s;'J J.....) (cliché fl'éqllent), 

voie DJÂI!I~, Av(t!'es, 25[1-255 : g,).~l ~ ~1 

J..!.y11 ~ &.J.!IJ. Donc li,).~ ((servie la chail' de 
ch;meaun. 

(8) ~, attachée, liée jusclu'à ce (lu'elle mou­
l'Îlt d'inanition. Elle !leyait servie de monture 
claus l'autee monde. (InN AL-AndR, Nil/dia, l, 
95; III, 113-114). Ainsi interprète la Tl'U­
dition . 

(9i 'fhlfR InN AT-TOFAIL, Divttn, XXXII, 2. 

i3. 
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Même apl'ès leur conversion au c1l1'istianisme, les phylarques ghassânides 
n'ont pu se dél'obel' Ù ce devoir. Aux gl'ands anniversaires, les nomades accou­

rus du Nadjd et du JjidjAz pOllvaient contemplee ri les descendants de J~jafna, 

rangés autou!' de la torn]Je de l'ancêtre, le fils de Mt\ria, le généreux ~ l'émi­

nenbl, et immolant à sa mémoire des troupeaux entiers. Cette munificence 

. évoquait· la c[ualification enviée de d,....o yœl, iC donateurs de chameaux par 
centaines (l),), dont ils abandonnent les chairs aux Bédouins ('2), C'est en cette 

posture clu'ils ont souhailé qu'un des chantres de leur gloire (3), ijassiln ibn 

rrhû]JiL (q), les signalât à l'admirat.ion de l'Arabie, fidèles aux traditions du passé: 

Quand il lui avait été donné de l'emplir toutes Jes prescriptions dn céré­
monial traditionnel, le Bédouin, l'âme en paix, se remetf.ait en selle. De la 

voix, d'une cal'ûsse il rassurait sa monture effarouchée pal' les traces des sacri­

fices récents (5), à la vùe du sang épandu sur les blocs de J)asalte, qui recou - . 
Hent la dépouille du mort: 

Ne L'efl'l'uie pas, ma èhamelle; c'est la tombe d'un héros, égflle~ent prompt à verser le 
vin, li rallurùel' (le flambeau de )]a guèrre (6) • 

. Pour al'l'êter ce courant, pour couper court à ces hommages dangereux, 

l'orthodoxie n'a pas craint de fausser la signification des anciennes traditions 
al'abes. Elle a al'bitrairement identifié Abot! RighM, l'ancêh'e des Thaqafites, 

avec le traltre,gnide de l'aI'mée des Abyssins (7). Cette ficLion lui a pel'mis de 

(1) Cf. Berceau) J, 1311-135; DJÂI!I~, Malj<Î­
.'iin) 'S8, 10; 107, lÔ. 

C') DJÂlP2i, loc. cil. 
(3) Et avant lui, Nâbis'ha les monlÎ'e aux tom-

Leaux de Djilliq ct de $ai~lû' (So'arlt', 6[15, II). 
(6) Divan) XIII, 8; A{Jh. ,IX., 1 Û7 bas; XIV, 2. 

(S) Cf. InN Irlshl, Sim, 53. 
(a) Agh., XIV, 131 Las. La menlion dn vin 

-liflueuL' de luxe - doit aHesler la générosité, 

l'opulence du mort POUl' le sens de mis'ar) cf. 
InN DORAIO, op. cil., 1 ib. 

(7) DJÂlp?-, {laia·man, VI, If7; sa tombe est 
placée ici près de la Mecque. Nombreuses cita­
tions poétiques. Cello de MiskîI). semble attester 
que la pratique do la lapidation n'était pas ré­
conle (cf. If7 cU.) et quo l'on commençait à se 
méprcndl'e SUI' la significalion originale du t'ile, . 
dès la seconde moitié du 1" siècle de l'hégit·e. 
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transformer le jet de pierres en lapidation (1), le gesle.de vénération en une 
manifestation de réprohation nationale cont~'e ce cl'ime de lèse-patrie (2). L'au­
dacieuse manœuvre visait également le culle des hétyles et tout pal'ticulière­
ment ]a vénél'ation témoignée aux monumenLs commt}mot'ant ]a mémoÎl'e des 
héros (3) de l'antiquité païenne (4). 

(1) Comme pOUl' lu tomhe de Moslim ibn 'O[lba; 
Yazîd, 262-263;SUIIlOÙllI, W(ifct', l, 95 :<S",;, 
Jlê <lI' ";, l(' . . ) , ~ '-'i'! 

(') AgI!. J IV, 76. Comp. avec la version plus. 
simple et plus ancienne d'ABOÙ DAOÙD, SOllan) 

II, 31. 1'Aghillli en a déduit les motifs les plus 
odieux et, au lieu de 'Ahdallah fils de 'Armou 
ibn al-'ÂêÎ - choisi pm' les SOllan pal'ce que 

H. L.UIl\ŒNS. 

fp'antl protwjélaÎl'e dans la l'égion de Tùif - 11 

rallaehé tonle la légende au nom snspect d'Hm 
'AhMs, le Benjamin des faussaires 'ahhâsides, 
lequel avait fini sa caJ'l'ièl'c à 'pif. 

(3) Près cIe la Meccflle, deux las de l)lel'res sont 
lapidés comme tombes d'Aboù Lahah et Je sa 
femme (IBN DJOllAUI, Trftvefs" 111,10, etc.). 

(') Dm'niel's vestiges litllOl:1tl'iques. 


